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RODO GUNE,
ITRAGEDIE.

ACTEPREMIER.
SCENE PREMIERE.

LAONICE TIMAGENE.
LAONICE.

Nfin ce jour pompeux, cet heureux jour
nous iuit,

Qui d'un trouble fi long doit diffiper la nuit,
Ce grand jour où l’hymen étouffant la vengeance
Entre leParthe nous remet l'intelligence,
Affranchit fa princeffe: nous fait pour jamais

Du motif de la guerre un lien de la paix,

Ce grand joureft venu, mon frere, où notre reine
À 2 Ceffant



4 Rodogune,

Ceffant de plus tenir la couronne incertaine,
Doit rompre aux yeux de tous fon filence obftiné,
De deux princes gémeaux nous déclarer l’ainé
Et l’avantage feul d'un moment de naiffance,
Dont elle a jufqu’ici caché ia connoiflance,
Mettant au plus heureux le fecptre dans la main,

Va faire lun fujet, l'autre fouverain.
Mais n'admirez-vous point que cette même reine

Le donné pour époux à l’objet de fa haine
Et n’en doit faire un roi, qu'afin de couronner
Celle que dans les fers elle aimoit à gêner
Rodogune par elle en efclave traitée
Par. elle va voir fur le trône montée,
Puifque celui des deux qu’elle nommera roi,
Lui doit donner la main, recevoir fa foi.

TIMAGENE,Pour le mieux admirer, trouvez bon,je vous prié,

Que j'apprenne de vous les troubles de Syrie.
Ten ai vû les premiers, me fouviens encor
Des malheureux fuccès du grand roi Nicanor,
Quand des Parthes vaincus preffant l'adroite fuite
11 tomba dans leurs fers au bout de fa pourfuite
Je n'ai pas oublié que-cet événement
Du perfide Tryphon fit le foulévement.
Voyant le roi captif, la reine défolée,
ll crut pouvoir faifir la couronne ébranlée
Et le fort favorable à fon lâche attentat
Mit d’abord fous fes loix la maitié de l’état
La reine craignant tout de ces nouveaux orages,
En fut mettre à l’abri fes plus précieux gages;
Er, pour n’expofer pas l’enfance de fes fils,

Me

mme
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Me les fit chez fon frere enlever à Memphis.
à, nous n'avons rien sû que de la renommée,

Qui par un bruit confus diverfement (emée,
N'a porté jufqu’à nous ces grands renverfèmens
Que fous l’obfcurité de cent déguifemens.

LAONICE.
Sachez donc que Tryphon, après quatre batailles,

Ayant sû nous réduire à ces feules murailles,

En forma tôt le fiége pour comble d’effroi,

Un faux bruit s’y coula touchant la mort du roi,
Le peuple épouvanté, qui déja dans fon ame

Ne fuivoit qu’à regret les ordres d’une femme,

Voulut forcer la reine à choifr un époux.

Que pouvoit-elle faire feule, contre tous?

Croyant fon snari mort, elle époufa fon frere,

L'effet montra foudain ce tonfeil falutaire
Le prince Antiochus, devenu nouveau roi,

Sembla dé tous côtés trainer l’heur avet foi:

La vitoire attachée au progrès de fes armes

Sur nos fiers ennemis rejetta nos alarmes
Ec la mort de Tryphon dans un dernier combat

Changeant tout notre fort, lui rendittout l’état

MNuelque promeffe alots’qu'il eût faite à la mer
De remettre fès fils au trône de leur pere,

U témoigna fi peu de la vouloir tenir,

Qu'elle n’ofa jamais les faire revenir.

Ayant régné fept ans, fon ardeur militaire

Ralluma cette guerre où fuccomba fon frere,

HI attaqua lePatche, crut affez fort

Pour en venger fur lui la prifon, la mort.
À 3 Jul
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fafque dans fes états il lui porta la guerre,
Il s’y fit par tout craindre à l’égal du tonnerré,
Il lui donna bataille, où mille beaux exploise

Te vous acheverai le refte une autrefois,
‘Un des princes furvient,

(Laonice fe veut retirer.)

SCENE IL

ANTIOCHUS, TIMOGENE, LAO-
NICE.

ANTIOCHUS,
#eLDoemeurez Laonice,

Vous pouvez, comme lui, me rendre un
bon

office.
Dans l’état où je fuis tritte, plein de fouci,

Si j'efpére beaucoup, je crains béaucoup auffie

Un feul mot aujourd’hui, maitre de ma fortunes

M’ôte, ou donne à jamais le fcéptre, Rodogune à

Et de tous les mortels ce fècret révélé,

Me rend le plus content, ou le plus défolé,

Je vois dans le hazard tous les biens que j'efpere,
Et ne puis être heureux fans le malbeur d’un

frere
Mais d’un frere fi cher qu’une fainte amitié
Fait fur moi de fes maux réjaillir la moitié.

Donc, pour moins hazarder j'aime mieux Moins
prétendre

Et,
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Et, pour rompre le coup que mon cœur n’ofé
attendre,

Lui cédantde deux biens le plus brillant aux yeux,
M’affurer de celui qui m’ett plus précieux,
Heureux, fi fans attendre un fâcheux droit d’ai

neffe,
Pour un trône incertain j'en obtiens la princelle
Et puis par ce partage, épargner les foupirs,

Qui naîtroient de ma peine, ou de fes déplaifirs.

Va le voir de ma part, Timagene lui dire,
Que pour cette beauté je lui céde l'empire3
Mais porte lui fi haut la douceur de régner,
Qu'’à cet éclat du trône il fe laiffe gagner,
Qu'il s’en laiffe éblouir, jufqu’à ne pas connoitre
À quel prix je confens de l’accepter pour maîtres

SCENE II

ANTIOCHUS LAONICE,

ANTIOCHUS.
Vous, en ma faveur voyez ce cher objet,

LL Er tâchez d'abaiffer fes yeux fur un fujet,

Qui peut-être aujourdhui porteroit la couronne,

S'il n'attachoit les fiens à fa feule perfonue;

Et ne la préféroit à cet illuftre rang,
Pour qui les plus grands cœurs prodiguent tout

leur fang,

À 4 SCE-
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SCENE IV.
ANTIOCHUS, LAONICE, TIMAGENE.

TIMAGENE,
@£Eigneur le prince vient; votre amout
ns lui même
Lui peut fans interpréte offrir le diadême.

ANTIOCHUS.Ah! Je tremble la peur d’un trop juite refus

Rend ma langue muette, mon efprit confüuss

SCENE V

SELEUCUS, ANTIOCHUS, TIMA-,
GENE, LAONICE.

SELEUCUS.
*7Ous puis-je en confiance expliquer ma pen-
V sée?ANTIOCHUS.

Parlez, notre amitié par ce doute eft blefsée.

SELEUCUS.,Hélas C’eft le malheur que je crains aujourd'huie
L'égalité, mon frere, en eft le ferme appui,
C'’en eft le fondement, la liaifon le gage
Et voyant d’un côté tomber tout l'avantage,
Avec jufte raifon je crains qu'entre nous deux
L'égalité rompue en rompe les doux nœuds
Et que ce jour fatal à l’heur de notre vie
Jette fur l’un de noustrop de honte, où d'envie.

AN.
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ANTIOCHUS.
Comme nous n’avons eu jamais qu’un fentiment,
Cette peur me touchoit, mon frere, également
Mais, fi vous le voulez, j'en fai bien le reméde.

SELEUCUS.
Si je le veux! Bien plus, je l’apporte, vous

céde

Tout ce'que la couronne a de charmant en foi,
Oui, Seigneur, car je parle à préfent à mon roi,
Pour le trône cédé, cédez-moi Rodogune
Et je n’envierai point votre haute fortune.
Ainfi, notre deftin n’aura rien de honteux,
Ainfi, notre bonheur n’aura rien de douteux;
Et nous mépriferons ce foible droit d’aîneffe,

Vous, fatisfait du trône, moi, de la princeffé,

ANTIOCHUS.

SELEUCUS.
Recevez-vous l’offre avec déplaifir

ANTIOCHUS.
Pouvez vous nommer offre une ardeur de

choifir,
Qui, de la même main qui me céde un empire,
M'arraché un bien plus grand ce le feul où j'ay

fpire.

SELEUCUS.

Hélas!

Rodogune?,

ANTIOCHUS.
Elle-même, ils en font les témoins)

A 5 SE»
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SELEUCUS.Quoi! L’eftimez-vous tant
ANTIOCHUS.
Quoi! L’eltimez-vous moins

SELEUCUS.
Elle vaut bien un trône, il faut que je le die,

ANTIOCHUS.
Elle vaut à mes yeux tout ce qu’en a l’Afie,

SELEUCUS.
Vous l’aimez donc, mon frere?

ANTIOCHUS.
Et vous l'aimez auffis

C'eft-là tout mon malheur, c’eft-là tout mon
fouci,

J'efpérois que l’éclat dont le trône fe pare
Toucheroit vos défirs plus qu’un objet fi rares
Mais auli-bien qu’à moi fon prix vous eft connu
Et dans ce jufte choix vous m'avez prévenu.

Ah, déplorable prince
SELEUCUS,

Ah, deftin trop contraire!

ANTIOCHUS.
Que ne ferois-je point contre un autre qu’un

frere!
SELEUCUS.,

O mon cher frere! O nom pour un rival trop
doux

Que ne ferois-je point contre unautre que vous?

AN-
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ANTIOCHUS.
Où nous vas-tu réduire amitié fraternelle

SELEUCUS.
Amour, qui doit ici vaincre de vous, ou d’elle?

ANTIOCHUS.
L’amour, l’amour doit vaincre; &latrifte amitié

Ne doit être à toüs deux qu’un objet de pitié,
Un grand cœur céde un trône, le céde avec

gloire,
Cat effort de vertu couronne û mémoire

Mais lorfqu’un digne objet a pù nous enflammer,

Qui le céde eft un lâche; ne fait pas aimere

De tous deux Rodogune a charmé le courage,
Cefflons par trop d'amour de lui faire un outrages
Elle doit époufer non pas vous, non pas moi,
Mai de moi, mais de vous, quiconque (era roi:
La couronne entre nous flotte encore incertaine,

Mais fans incertitude elle doit être rèine,
Cependant, aveuglés dans notre vain projet,

Nous la faifons tous deux la femme d'un fujet!
Régnons, l'ambition ne peut être que belle,

Et pour elle quittée, reprife pour elle,

Et ce trône où tous deux nous ofions renoncer,
Souhaitons-le tous deux, afin de l'y placer.

Ce dans notre deftin le feul confeil à prendre,
Nous pouvons nous en plaindre, nous devons

l’attendre,

SELEUCUS,
Li faut encor plus faire, il faut qu’en ce grand

jour
Notre
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Notre amitid triomphe auffi-bién que l'amour.
Ces deux fiéges fameux de Thebes de Troie»

Qui mirent l’une en fang l’autre aux flammes

en proie,
N’eurent pour fondement à leurs maux infinis,
Que ceux que contre nous-le fort a réunis.
Il me entre nous deux toutélà jaloufie
Qui dépeupla la Gréce, faccagéa fA fie;
Un même efpoir du fcéptreeft permis à tous

de ux;Pour la même beauté nous faifons mêmes vœux,
Thébes périt pour l'un, Troiea brûlé pour l’autre,
Tout va choiren ma main, ou tomber enla vôtre,
En vain votre amitié tâchoit à partager,
Er, fi j'ofe tout dire un titre affez léger,
Un droit d’ainefle obfcur, fur la foi d’une mere,
Va combler l’un de gloire l'autre de misére.
Que de fujets de plainte en ce double intérêt
Aura le malheureux contre un fi foible arrêt!
Que de fources de haine! Hélas! Jugez le refte.
Craignez-en avec moi l’événement funelte,
Ou .plûtôt avec moi faites un digne effort,
Pour armer votre cœur contre un fi trifte fort,
Malgré l'éclat du trône, l’amour d’une femme,
Faifons fi bien régner l’amitié fur notre âme,

qu
Qu'étouffant dans leur perte un regret fuborneur,
Dans le bonheur d’un trere on trouve fon bon

heure
Ainfi, ce que jadis perdit Thébes, Troie,
Dans nos cœurs mieux unis né verfera que joie,
Ainfi, notre amitié criomphante à fon tour,

Vaincra
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Vaïncra la jaloufie en cédant à l’amour;
Et de notre deftin bravant l’ordre barbare,

‘Trouvera des douceurs aux maux qu’il nous
prépare,

ANTIOCHUS,
Le pourrez-vous, mon frere

SELEUCUS.
Ah que vous preffez

Je le voudrai du moins, mon frere, c’eft affez
Et ma raifon fur moi gardera tant d’empire,

Que je défavouerai mon cœur, s’il en foupire.

ANTIOCHUS.
J'embraffe comme, vous ces nobles fentimens.

Mais allons leur,donner le fecours des fermens,

Afin qu’étant témoins de l'amitié jurée,

Les dieux contre.un tel coup affurent fa durée,

SECEUCUS.
Allons, allons l’étraindreau piéd de leurs autels,

Par des liens facrés, des nœuds immortels,

SCENE VI

LAONICE, TIMAGENE,
LAONICE.

P
æ Eut-on plus dignement mériter la couronne?

“TIMAGENE,
Je ne füis point furpris de ce qui vous étonne.

Con-
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Confident de tous deux, prévoyantleur douleur,
Pai prévû leur conttance, j'ai plaint leur mal-

heur.
Mais de grace achevez l’hiftoire commencée

LAONICE.
Pour la reprendre donc où nous l’avons laiGée;
Les Parthes au combat par les nôtres forcés,
Tantôt prefque vainqueurs tantôt prefqu’ene

foncés,
Sur l’une l’autre armée également heureufe

Virent long-temps voler la viQoire douteufe
Mais la fortune enfin fe tourna côntre nous,
Si bien qu’Antiochus percé de mille coups
Prêt de tomber aux mains d’uné troupe ennemie,
Lui voulut dérober les reftes de fa vie;
Et préférant aux fers la gloire de périr,
Lui-même par {a main acheva de mourir.
La reine ayant appris cette trifte nouvelle,
En recçût tôt après une autre plus cruelle,
Que Nicanor vivoit, que fur un faux rapport,
De ce premier époux elle avoit crû la mort;
Que piqué jufqu'au vif contre fon hyménée,
Son ameà l’imiter s’étoit déterminée
Et que pour s'affranchir des fers de fon vains

queur,
I! alloit époufer la princeife fa fœur,

C'eft cette Rodogune où l'un l’autre frere
Trouve encor les appas qu'avoit trouvés leur

perce
La reine envoie en Vain pour fe juitifier,

On
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On a beau la défendre on a beau le prier,
On ne rencontre en lui qu'un juge inéxorable ç

Et fon amour nouveau la veut croire coupable
Son erreur eft un crime, pour l’en punir

mieux,
Il veut même époufer Rodogune à fes yeux,
Arracher de fon front le facré diadême,
Pour ceindre une autre tête en fa préfence

même;

Soit qu'ainfi fa vengeance eût plus d’indignité,
Soit qu’ainfi cet hymen eût plus d’autorité
Ec qu’il affurât mieux par cette bai barie,

Aux enfans qui naîtroient, le trône de Syrie.
Mais tandis qu’animé de colere d’amour

Il vient déshériter fes fils par fon retour
Ec qu’un gros efcadron de Parthes pleins de joie
Conduit ces déux amans, court comme à la

proie,
La reine au déféfpoir de n’en rien obtenir,
Se réfout de fe perdre, ou de le prévenir.
Elle oublie Un mari qui veut ceffer de l’être,
Qui ne veut plus la voir qu’en implacable maître
Et changeant à regret fon amour en horreur,
Elle abandonne tout à fa jufte fureur.
Elle-même leur dreffe une embâche au paflage,

Se méle dans les coups, porte par tout fa rage,
En pouffe jufqu’au bout les furieux effets,

Que vous dirai-je enfin? Les Parthes font dé.
faits,

Le roi meurt, dit-on, par la main de la reine.

Ro-
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Rodogune captive eft livrée à à haine
‘Tous les maux qu’un efclayve endure dans les

fers,
Alors fans moi, monfrere elle les eût foufferts,

La reine, à la gêner prenant mille délices,
Ne commettoit qu’à moi l’ordre de fesfupplices

Mais, quoique m'ordonnât cette ame toute en
feu,

Je promettois beaucoup &j'exécutois peu.
LeParthe cependant en jure la vengeance,

Sur nous à main armée il fond en diligence,
Nous furprend, nous affiége faic un tel ef

fort,
Que la ville aux abois on lui parle d’accorde
Il veut fermer l'oreille enfié de l’avantage,

Mais voyant parmi nous Rodogune en Ôtage,

Enfin il craint pour elle, nous daigne écouter
Et c'eft ce qu'aujourd’hui l’on doit exécuter.

La reine, de l'Egypte à rappellé nos princes,

Pour remettre a l’ainé fon trône, fes provinces.
Rodogune a paru fortant de fa prifon,
Comme un foleil levant deffus notre horifon,

Le Parthe a décampé, prefsé par d’autres guerres
Contre l’Arménien qui ravage fes terres
D'un ennemi cruel il s’eft faic notre appui,
La paix fini la haine pour comble au-

jourd’hui,
Dois-je dire de bonne, ou mauvaife fortune?
Nas deux princes tous deux adorent Rodogune,

TIMAs
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TIMAGENE,
Si-tôt qu’ils ont paru tous deux en cette cour,
ls ont vû Redogune, j'ai vû leur amour
Mais, comme étant rivaux nous les trouvons à

plaindre,
Connoiffant leur vertu, je n’en vois rien à crain-

dre,
Pour vous» qui gouvernez cet objet de leurs

VŒUX e

LAONICE.
Et n’ai point encor vû qu'elle aime aucun des

deux,
TIMAGENE.

Vous me trouvez mal-propre a cette confidence
Et peut-être à deffein. Je la vois qui s’avance,
Adieu. Je dois au rang qu’elle eft prête à tenir,
Du moins, la liberté de vous entretenir,

SCENE VII.
RODOGUNE, LAONICE.

RODOGUNE.

JE ne fai quel mialheur aujourd’hui me me.
nacèe,

er
Et

coule dans ra joie une fecrette glace,

Je tremble, Laonice, te voutois parler,

Ou pour chafler ma crainte, où pour m’en con.
foler,

LAONICE,
Quoi, Madame, en ce jour pour vous fi plein

de gloite?
B RO-
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RODOGUNE.
Ce jour m'en promet tant, que l’ai peine à tout

croire.
La fortune me traite avec trop de refpect;

Et letrône, l’hymen, tout me devient fufpetts
L’hbymen {emble à, mes yeux cacher quelque

fupplice,
Le trône fous mes pas creufer un précipice,
Je voi de nouveaux fers après les miens brisés3
Et je prens tous ces biens pour des maux dé

guisés.
Et un mot, je crains tout de l’efpritde la reiné»

LAONICE.
La paix qu’elle a jurée en a calmé la haine.

RODOGUNE,
La haine entre les grands fe calme rarement,
La paix fouvent n’y fert que d’un amufement;
Et dans l’état où j'entre, à te parler fans feintes
Elle a lieu de me craindre, je crains cette

crainte,
Non qu’enfin je ne donne au bien des deux états,

Ce que j'ai dû de haine à de tels attentats,
Joublie, pleinement, toute mon avanture
Mais une grande offenfe eft de cette nature,
Que toujours fon auteur impute à l’offensé
Un vif reffentiment dont il le croit blefgsé
Et quoiqu’en apparence on les réconcilie,
Il le craint, il le hait, jamais ne s’y fie;
Et toujours alarmé de cette illufion,
Si.tôt qu’il peut le perdre il prend l’occafion,

Telle
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Telle eft pour moi la reine,

LAONICE,
Ah, Madame; je jure

Vous iorer oublieran déllpoir floue
Où força fon courage un infidéle époux,
Si teinte de fon fang, toute furieu,
Elle vous traita lors en rivale odieufe,
L'impétuofité d’un premier mouvement
Engageoit fa vengeance à ce dur traitement
Il falloit un prétexte à vaincre fa colere,
Il y falloit du temps, pour ne vous rien taire,
Quand je me difpenfois à lui mal obéir,
Quand en votre faveur je femblois la trahir,
Peut-être qu’en fon cœur plus douce, repentie,
Elle en difimuloit la meilleure partie.
Que f€ voyant tromper elle fermoit les yeux;
Et qu’un peu de pitié la fatisfaifoit mieux,
À préfent que l’amour fuccéde à la colere,
Elle ne vous voit plus qu'avec des veuxde mere;
Et, fi de cet amour je la voyois fortir,
Je jure de nouveau de vous en avertir.
Vous favez comme quoi je vous fuis toute ac-

quife.
Le roi fouffriroit-il d’ailleurs quelque furprifeà

RODOGUNE.
reQui que ce foir des deux, qu’on couronne au.

jourd'hui,
Elle fera (a mere; pourra tout fur lui,

LAONICE.Qui que ce foit des deux,je fais qu’il vousadore;
Ba Con-

r-
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Connoiffant leur amour pouvez-vous craindre
encore

RODOGUNE.Oui, je crains leur hymen d’être à l’un dés

deux.
LAONICE.

Quoi! Sont-ils des fujets indignes de vos feux?

RODOGUNE.Comme ils ont même fang avec pareil mérite,
Un avantage égal pour eux me follicite
Mais il eft mal-aisé dans cette égalité
Qu’un efprit combattu ne panche d’un côtés
Il eft des nœuds fecrets, il elt des fympathies,
Dont par le doux rapport les ames afforties
S’attachent l’une à l’autre fe laiffent piquer
Par ces je ne fai quoi, qu’on ne peut expliquers
C’eft par-là que l’un d’eux obtient la préférences,
Je croi voir l’autre encore avec indifférence
Mais cette indifférence eft une averfion,
Lorique je la compare avec ma paflion.
Etrange eftet d’amour Incroyable chimére
Je voudrois être à lui, fi je n’aimois fon frere;
Et le plus grand des maux toutefois que je

crains,
C’eftque mon trifte fort melivre entre fes mains.

LAONICE.
Ne poutrai-je fervir une fi belle flamme?

RODOGUNE,
Ne crois pas en tirer le fecret de mon ame.
Quelque époux que le ciel veuille me deftiner,

C’eft



Trägédie, 21

C'eft à lui pleinement que je veux me donner,
De celui aue je crains ü je fuis ie partage,
Je ‘aurai P. repter avec même vifage,
L'hv.sn 5e le rendra préc.eux à fon tour
E: ie devoir fera ce qu’auroit fait l’amour,
Suns crainte qu’on reproche à mon humeur

forcée
Qu’un autre qu’un mari régne fur ma pensée.

LAONICE,
Vous craignez que ma foi vous l’ofe repro-

cher

RODOGUNE,
Que ne puis-je à moi-même auffi-bien le cacher

LAONICE,
Quoique vous me cachiez, aisément je devine
Ec pour vous dire enfin ce que je m’imagiue,
Le prince...

RODOGUNE.
Garde.toi de nommer mon vainqueur,

Ma rougeur trahiroit les fecrets de mon cœur,
Et je te voudrois mal de cette violence,
Que ta dextérité feroit à mon filence.

Même de peur qu’un mot, par hazard échappé,

Te fafle voir çe cœur, quels traits l’ont
frappé,

Je romps un entretien dont la fuite me bicfle,

Adieu3 mais fouviens-toi que c’eft (ur ta pro-
meffe

Que mon efprit reprend quelque tranquillité

B3 LaO-
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LAONICE.
Madame affurez-vous fur ma fidélité.

FIN DU PREMIER, ACTE.
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ACTE IL

SCENE PREMIERE.
CLEOPATRE.

Se DEii
crainte,

Heureux déguifemens d’un immortel courroux,
Vains fantômes d'état, évanoniffez-vous.
Si d’un péril preffant la terreur vous fit naître,
Avec ce péril même il vous faut difparoitre,
Semblables à

ces vœux dans l’orage formés,
Qu'’efface un prompt oubli, quand les flots font

calmés.
Et vous, qu'avec tant d’art cette feinte a voilée,
Recours des impuiffans, haine difimulée,
Digne vertu des rois, noble fecret de cour,
Eclatez, il eft temps, voici notre jour.
Montroas nous toutes deux, non plus comme

fiujettes,
Mais telle que je fuis telle que vous étes.

Le Parthe efl éloigné, nous. pouvons tout ofer,
Nous n’avons rienà craindre rien à déguifer,

Je
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Je hai je regne encor. Laiffons d'illuftres mar-
ques,

En quittant, s’il le faut, ce haut rang des mos
narques.

Faifons-en avec gloire un départ éclatant
Et rendons-le funefte à celle qui l’attend.
C'eit encor c’eft encor certe même ennemie

Qui cherchoit fes honneurs dedans mon infamie,

Dont la haine à fon tour croit me faire la loi;
Et régner par mon ordre, für vous, fur mois

Tu m'eftimes bien lâche, fmprudente rivale,
Si tu crois que mon cœur jufque-là fe ravale,

Qu'il fouffre qu’un hymen, qu’on t'a promis en
vain

Te mette ta vengeance, mon fcéptreà la main.

Voi jufqu’où m’emporta l’amour du diadême,

Voi quel fang il me coûte, tremble pour toi-
même,

'Tremble, te dis-je, fonge, en dépit du traité,

Que pour t’en faire un don je l'ai trop acheté.

SCENE I

CLEOPATRE, LAONICE.

CLEOPATRE.
Aonice vois-tu que le peuple s'apprête

Lu Au pompeux appareil de cette grande fête?

LAONICE,
La joie en eft publique, les princes tous deux
Des Syriens ravis emportent tous les vœux.

B4 L’un
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L'un l'autre fait voir un mérite fi rare,
Que le founait confus entre les deux s'égare;
Et ce qu’en quelques-uns on voit d'attachement
N’eft qu’un foible afcendant d’un premier mou-

vement.
Ils panchent d’un côté, prêts à comber de l'autres
Leur choix pour s’affermir attend encor le vôtre,
Et de celui qu’ils font ils font f

peu jaloux,
Que votre fecret sû les réunira tous,

CLEOPATRE,
Sais-tu que mon fecret n’eft pas ce que l'on penfe

LAONICE.
LE

J’attens avec eux tous celui de leur naiffances

CLEOPATRE,
Pour un efprit de cour, nourri chez les grands,

Tes yeux dans leurs fecrets font bien peu pé-
nétrans.

Apprens, ma confidente. apprens à me connoître.
‘Si je cache en quel rang le ciel les a fait naître,

Voi, voi que tant que l’ordre en demeure dou.
t teux,

Aucun des deux ne régne, je régne pour eux.
Quoique ce foit un bien que l’un l’autre attende,
De crainte de le perdre aucun ne !e demande
Cependant je pofséde, leur droit incertain
Me laiffe avec leur fort leur (céptre dansla maine
Voilà mon grand fecret. Sais-tu.par quel myftére,
Je les lailTois tous deux en dépôt chez mon frere

LAONICE.
Jai crû qu’Antioçhus les tenoit éloignés,

Pour
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Pour jouir des états qu’il avoit regagnés,

CLEOPATRE.
Il occupoit leur trône, craignoit leur préfence;
Ec cette jufte crainte affuroit ma puiflance,
Mes ordres en étoient de point en poivt fuivis,
Quand je le menaçois du retour ue mes fils
Voyant ce foudre prêt à fuivre ma colére,
Quoi qu’il me plût ofer il n’ofoit me déplaire,

Et content, malgré lui, du vain titre de roi,
S'il régnoit au lieu d'eux, cen’étoir que fous moi,

Je te dirai bien plus. Sans violence aucune
J'aurois vû Nicanor époufer Rodogune,
Sj content de lui plaire, de me dédaigner,
Ii eût vêcu chez elle en me laiffant régner
Son retour me fachoit plus que fon hyménée,
Et j'aurois pû l’aimer s'il ne l’eût couronnées

Tu vis comme il y fit des efforts fuperflus
Je fis beaucoup alors, ferois encor plus,
S'il étoit quelque voie, infame, ou légitime,
Que m'enfeignât la gloire, ou que m'ouviit le

crime,
Qui me pût conferver un bien que j'ai chéri,
Juiqu’à verfer pour lui tout le fang d’un maris

Dans l’état pitoyable où m’en réduit la fuite,
Délices de mon cœur, il faut que je te quitte;
On m'y force, il le faut; mais on verra queltruit
En recevra bien tôt celle qui m’y réduit,
L’amour que j'ai pour toi tourne en haine pour

elles
Autant que l’un fut grand l’autre fera cruelle
Et, puifqu’en te perdant j'ai fur qui m’en venger,

Bs Ma
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Ma perte eft fupportable, mon mal et léger,

LAONICE.
Quoi? Vous parlez encor de vengeance de

haïne 3

Pour celie dont vous-même allez faire une reine

CLEOPATRE,
Quoi Je ferois un roi pour être fon époux,
Ec m’expofer aux traits de fon juite courroux
N’apprendras-tu jamais, ame baffe grofliére,
À voir par d’autres yeux que les yeux du vul-

aire:‘Toi, qui connois ce peuple, fais qu'aux champs
de Mars,

Làchement d’une femme il fuit les étendarts,
Que fans Antiochus Tryphon m’eût dépouillée,
Que fous lui fon ardeur fut foudain réveillée,
Ne faurois-tu juger que fi je nomme un roi
C’eft pour le commander, combattre pour moi
Pen ai le choix en main avec le droit d'aineffe,
Et, puifqu’il en faut faire une aide à ma foiblefte,
Que la guerre fans lui ne peur fe rallumer,
J'uferai bien du droit que j'ai de le nommer.
On ne montera point au rang dont je dévale,

2220
Qu'en époufant ma haine au lieu de ma rivale,
Ue n’eft qu’en me vengeant qu’on me le peut

ravir,
Et je ferai régner qui me voudra-fervir,

LAONICE.,
Je vous connoiffois mal. CLEO-
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CLEOPATRE-
Connois-moi toute entiére.

Quand je mis Rodogune en tes mains prifonniére,
Ce ne fut ni pitré, nirefpeÂ de fon rang,
LS artd'Anciochs me 1e Mine unie
Et d’une troupe en hâte à

me fuivre animée,
Beaucoups dans ma vengeance ayant fini leurs

Jours,
M'expofoient à fon frére, foible, fans fecours,
Je me voyois perdue, à moins d’un tel otage
ll vint, fà fureur craignit pour ce cher gage,
Il m’impofa des loix, exigea des fermens,
Etc moi j'accordai tout pour obtenir du temps.
Le temps eft un tréfor plus grand qu’on ne peut

croire,
J'en obtins, je crus obtenir la vittoire,
J'ai pû reprendre haleine, fous de faux ap-

prêts
Mais voici mes deux fils que j'ai mandés exprès,
Ecoute, tu verras quel eft cer hyméi.ée
Où fe doit terminer cette illuftre journée.

SCENE IIL

CLEOPATRE, ANTIOCHUS, SELEU-
CUS, LAONICE.

CLEOPATRE,
Es enfans, prenez place, Enfin voici le jour
Si doux à mes fouhaits,fi cher à mon amour,

Où
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Où je puis voir briller fur une de vos têtes

Ce que j'ai confervé parmi tant de tempêtes
Et vous remettre un bien, après tantde malheurs
Qui m’à coûté pour vous tant de foins, de

pleurs.
Il peut vous fouvenir quelles furent mes larmes,
Quand Tryphon me donna de fi rudes alarmes,
Que pour ne vous pas voir exposés à fes coups,
11 fallut me réfoudre à me priver de vous.
Quelles peines depuis, grands dieux, n’ai je ouf

fertes!
Chaque jour redoubla mes douleurs, mes

pertesTe vis votre royaume entre ces murs réduit,
Je crus mort votre pere; fur un G faux bruit,
Le peuple mutiné voulut avoir un maître;
Jeus beau le nommer lâche, ingrat, parjure,

traitre,
IL fallut fatisfaire à fon brutal défir,
Et, de peur qu'il en prit, il m’en fa!lut choifir.
Pour vous fauver l’état,que n’euffai je pû faire?
Je choifis un époux avec des yeux de mere,
Votre oncle Antiochus, j'elpérai qu'en lui
Votre trône tombant trouveroit un appui.
Mais à peine fon bras en releve la chûte,
Que par lui, de nouveau, le fort me persécute
Maître de votre état par fa valeur fauvé,
Il s’obitine à remplir ce trône relevé,

Qui lui parle de vous attire [A menace,
Il n’a défait Tryphon, que pour prendre fa place,
Ft de dépofitaire, de libérateur,
Il s’érigeen tyran, lâche ufurpateur.

Sa
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Sa main l’en a puni, pardonnonsà fon ombre,
Al\ffi bien en un feul Voici des maux fans nombre,

Nicanor votre pere, mon premier Époux,..
Mais pourquoi lui donner encor des noms f

doux,
Puifque l’ayant crû mort, 1 fembla ne revivre
Que pour s’en dépouiller afin de nous pourfuivre
Paffons je ne me puis fouvenir, fans trembler,
Du coup dont j'empêchai qu’il nous pût accabler

Je ne fai s’:l eft digne, où d'horreur, où d’eftime,
S'il plut aux dieux, où non s’il fut juftice, ou

crime
Mais foit crime, ou juftice, il eft certain, mes fils,

Que mon amour pour vous fit tout ce que je fis.
Ni celui des grandeurs, ni celui de la vie,
Ne jetta dans mon cœur cette aveugle furie.
Fétois laffe d'un trône où d’éternels malheurs
Me combloient chaque jour de nouvelles dou-

leurs.
Ma vie eft prefque usée, ce rette inutile
Chez mon frere avec voustrouvoit un sûr afyle

Mais voir, aprés douze ans de foins, de

maux,
Un pere vous ôter lé fruit de mes travaux
Mais voir votre couronné après lui deftinée

Aux enfans qui naîtroient d’un fecond hyménée?
À cette indignité je ne connus plus rien
Je me crus tout permis pour garder votre bien,
Recevez donc, mes fils, de la main d’une mere

Un trône racheté par le malheur d’un pere;
Je crûs qu’il fit lui-même un crimeen vous l’ôtant,
Et fi j'en ai fait un en vous le rachetant,

Daigne
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Daigne du jufte ciel la bonté fouveraine,
Vous en laiflant le fruit, m’en referver la peine,

Ne lancer que fur moi les foudres mérités,
Et n’épandre fur vous que des profpérités,

ANTIOCHUS,
Jufques-ici, Madame, aucun ne met en doute
Les longs grands travaux que notre amour

vous coûte
Et nous croyons tenir des foins de cet amour
Ce doux efpoir du trône aufli bien que le jour.
Le récit nous en charme, nous fait mieux

comprendre
Quelles graces tous deux nous vous en devons

rendre
Mais, afin qu'à jamais nous les puilfions bénirs

Epargnez le dernier à notre fouvenir,
Ce font fatalités dont l’ame embarrafsée
À plus qu’elle ne veut fe voit fouvent forcée,
Sur les noires couleurs d’un û trifte tableau
Il faut pafler l'éponge, ou tirer le rideau,
Un fils et criminel quand il les examine,

Et, quelque fuite enfin que le ciel y deftine,
Pen rejette l’idée, croi qu’en ces malheurs,
5Le filence, ou l’oubli, nous fiéd mieux que les

pleurs.
Nous attendons le fcéptre avec mème éfpérance,
Mais, fi nous l’artendons c'eft fans impatience,

Nous pouvons, fans régner, vivre tous deux con-
tens,

C’efl le fruit de vos foins, joüiffez-en long-temps,
Il tombera fur nous quand vous en ferez lafle,

Nous
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Nous le recevrons lors de bien meilleure grace,
Et, l’accepter fi-tôt, femble nous reprocher,
De n’étre revenus que pour vous l’arracher,

SELEUCUS.
J'ajoûterai, Madame à ce qu’a dit mon frere,
Que bien qu’avec plaifir, l’un l’autre efpere,
L’ambition n’elt pas notre plus grand défir,

Régnez, nous le verrons tous deux avec plaifir,
Et c’elt bien la raifon que pour tant de puiflfance
Nous vous rèndions du moins un peu d’obciflancè,
Et que celui de nous dont le ciel a fait choix,
Sous votre illuftre exemple aprenne l’art des roise

CLEOPATRE.
Dites tout mes enfans. Vous fuyez la couronne,
Non que fon trop d’éclat, ou fon poids vous

Étonne
L’unique fondement de cette averfion
C’eft la honte attachée à (à poffefion,
Elle pafle à vos yeux pour la méme infamie,

S’il faut la partager avec notre ennemie 3

Et qu’un indigne hymen la faffe recomber
Sur celle qui venoit pour vous la dérobere

O nobles fentimens d’une ame généreufe!
O fils vraiment mes fils! O mere trop heureufe
Le fort de votre pere enfin eft éclairci,
11 étoit innocent, je puis l'être auffi;
Il vous aima toujours, ne fut mauvais pere,
Que charmé par la fœur, ou forcé par le frere,
Et dans cette embufcade, où fon effort fut vain,
Rodogune, mes fils, le tua par ma main,

AinG
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Ainfi de cet amour la fatale puiffance,
Vous coûte votre pere, à moi mon innocence,
Et fi ma main pour vous n'avoit tout attenté,
L'effet de cet amour vous auroit tout coûté.
Ainli Vous me rendrez l'innocence, l’eitime,
Lorfque vous punirez la caufe de mon crime
De cette même main qui vous a tout fauvé,
Dans fon fang odieux je l’aurois bien lavé,
Mais comme vous aviez votre part aux offenfes,
fe vous ai réfervé votre part aux vengeances
Et, pour ne tenir plus en fufpens vos efprits,
Si vous voulez régner, le trône eft à ce prix.
Entre deux fils que j'aime avec même tendreffe,
Embraffer ma querelle eft le feul droit d'aineffe,
La mort de Rodogune en nommera l’ainé,

Quoi Vous montrez tous deux un vifage
étonné

Redoutez-vous fon frere? Après la paix infame,
Que même en la jurant je détettois dans l'ame,
J'ai fait lever des gens par des ordres fecrets,
Qu'’à vous fuivre en tous liçux vous trouverez

tous prêts;
Et tandis qu’il fait téte aux princes d’Arménie,
Nous pouvons fans péril brifer fa tyrannie.
Qui vous fait donc palir à cette jufte loi

‘Eft-ce pitié pour elle? Eft-ce haine pour moi?
Voulez vous l’époufer, afin qu’elle me braves
Ftmertre mon deftin aux mains de mon efclaveà

Vous ne répondez point! Allez, enfans ingrats,
Pour qui je crus en vain conferver ces états,

Tai fait votre oncle ros, jen ferai birñ unautre
Et mon nom peut encore ici plus que le vôtre

sk
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SELEUCUS.
Mais Madame, voyez que pour premier ex:

ploit...
CLEOPATRE.

Mais que chacun de vous penfe à ce qu’il me doit:
le fai bien que le fang qu'à vos mainsje demande
N’eltt pas; le digne effai d’une valeur bien grande,
‘Mais fi vous me devez, le fcéptre, le jour,
Ce doit étre envers moi le fceau de votre amour,’
Sans ce gage ma haine à jamais s’en défie,

Ce n’eft qu’en m’imitant, que l’on me juftifie,
Rien ne vous fert ici de faire les furpris,
Je vous le dis.encor, le trône elt à ce prix.
‘Je puis en difpofer comme de ma conquête,
Point d’ainé, point de roi qu’en m’apportant fà

tête,
Et puifque mon feu! choix vous y peut élever,

Pour jouir de mon crime, il ie faut achever.

SCENE IV.
SELEUCUS, ANTIOCHUS.

SELEUCUS,
St-il une contance à l'épreuve du foudre,

Dont ce cruel arrêt met notre efpoir en
poudre

ANTIOCHUS.
Eft-il un coup de foudre à comparer aux coups,
Que ce cruel arrêt vient de lancer fur nous

C SE-

n
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SELEUCUS.
,O haine, 6 fureurs dignes d’une.mégére
O femme, que je n’ofe appeller encor mere!
Après que tes forfaits ont régné pleinement,
Ne faurois-tu fouffrir qu’on régne innocemment
Quels a:traits penfes-tu qu’ait pour nous ja cous

ronne,
S’il faut qu’un crime égal par ta main nous Ia

donne,
-Et de quelles horreurs nous doit-elle combler,
Si pour monter au‘trône il faut te reffembler

ANTIOCHUS.
Gardons plus de refpe& aux droits de la nature,
Et n’imputons qu’au fort notre trifte avanture,
Nous'le nommions cruel, mais il nous étoit doux 3

Quand il ne nous donnoit à çembattre que nous.
Confidens' ‘tour enfemble, rivaux l’un de

l’autre,
Nous ne concevions point de mal pareil au nôtre;
Cependant à nous vdir l’un de l’autre rivaux,
Nous ne concevions -pas la moitié de nos maux.

SELEUCUS.
Une douleurfi (age, fi refpeŒueufe,
Ou n’e guère fenfible, ou guére impétueufe
Et c’eft en de tels maux avoir l’efprit bien fort,
D’en connoitre la caufe, l'imputer au fort,
Pour moi, je fens les miens avec plus de foibleffe,
Plus leur caufe m'elt chere, plus j’effet m’en

blefle

Non
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Non que pour m’en venger j'ofé entreprendre
rien,

Je donnerois encor tout mon fng pour le fien,
Je fais ce que je dois mais dans cette contrainte,
Si je retiens mon bras, je laifie aller ma plainte
Ec j'eftime qu’au pomt qu’elle nous a blefsés,

Qui ne fait que s’en plaindre a du refpel affez,
Voyez-Vous bien quel eft le miniftere infame
Qu'’ofe exiger de nous la haine d'uae femme?
Voyez-vous qu’afpirant à des crimes nouveaux,
De deux princes {es fils, elle fait fes bourreaux?
Si vous pouvez le voir, pouvez-vous vous en

taire
ANTIOCHUS,

Je voi bien plus encor, je voi qu’elle et ma mere,
Ec plus je vois fon crime indigne de ce rang,
Plus je lui vois fouiller la fource de mon fange

‘J'en fens de ma douleur croître la violence,
Mais ma confufion m’impofe le filence,

‘Lorfque dans fes forfaits für nos fronts imprimés,

Je vois les traits honteux dont nous fommes
formés.

Je tâche à cet objet d’être aveugle, ou ftupide,
l’ofe me déguifler jufqu’à fon parricide,
1e me cache à moi-même un excès de malheur,
Où notre ignominié égale ma douleur,
Et, détournant les yeux d’une mere cruelle,
J'impute tour au fort qui m’a faic naître d’elle,

Je conferve pourtant encore un peu d’efp ir,
Elle eft mere, le fang a beaucour de peuvoir3

Ec le (ort l'eût-il faite encor ç us iuhumaine,
Une larme d’un fils peut amoilir fa haine.

C2 SE-



36 Rodogune,

SELEUCUS,
Ah, mon frere L’amour n’eft guére véhément
Pour des fils élevés dans un banniffement;
Et qu’ayant fait nourrir, prefque dans l'efcla-

Vage,
Elle n’a rappellés que pour fervir fa rage.
De fes pleurs tant vantés je découvre le fard,

Nous avons en fon cœur, vous, moi, peu de

part.
Elle fait bien fonner ce grand amour de mere,
Mais elle-feule enfin s'aime, {e confidére,
Et quoi que nous étale un langage fi doux,
Elle a tout fait pour elle, n’a rien fait pour

nous,
Ce n’eft qu’un faux amour que la haine domine
Nous ayant embrafsés,, elle nous afaffine,
En veut au cher objet dont nous fommes épris,

Nous demande fon fang, met le trôneà ce prix!
Ce n’eft plus de fa main qu’il nousle faut artendre,
Il eft, il eft à nous, fi nous ofons le prendre;
Notre révolte ici n'a rien que d’innocent,
11 eft à l’un de nous, fi l’autre le confent.
Régnons, fon courroux ne fera que foibleffes

C'eft l’unique moyen de fauver la princeffe,

Allons la voir, mon frere, demeurons unis,

C’eft l’unique moyen de voir nos maux finis.

Je forme un beau deffein que fon amour m'’in-

fpire;
Mais il faut qu'avec lui notre union confpire 3

Notre amour, aujourd’hui fi digne de pitié,
Ne fauroit'triompher, que par notre amitié,

AN-
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ANTIOCHUS.
Cet avertiffement marque une défiance

Que la mienne pour vous fouffre avec patience,

Allons, foyez sûr que, même le trépas,

Ne peut rompre des nœuds, que l’amour ne

rompt pas.

FIN DU SECOND ACTE,

ACTE III

SCENE PREMIERE,
RODOGUNE, ORONTE, LAONICE.

RODOGUNE.
—rV Oilà comme l’amour fuccéde à la colere,

Comme elleneme voit qu'avec des yeux de mere,
Comme elle aimela paix, commeelle fait un roi
Et comme elle uft enfin de fes fils de moi.
Et tantôt mesfoupçons lui faifoient une offenfe
Elie n’avoit rien fait qu’en fa jufte défen(e

Lorfque tu latrompois elle fermoit les yeux
Ah! Que ma défiance en jugeoir beaucoup mieux

Tu le vois, Laonice,

LAONICE.
“Et vous voyez, Madame,

Quelle fidélité vous conferve mon ame,
C 3 Et
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Et qu'ayant reconnu fa haine mon erreur,
Le cœur gros defoupirs, frémiffant d'horreur,
Je romps une foi dûe aux fecrers de ma reineEt vous viens découvrir, mon erreur, (a hainée

RODOGUNE.
Cet avis falutaire eft l’unique fécours
À qui je crois devoir le refte de mes jours 3

Mais ce n’eft pas affez de m'avoir avertie,
Ii faut de ces périls m’applanir la Mortie,
Il faut que tes confcils ni’aident à repouffer.

LAONICE,
Madame, au nom des dieux, veuillez m’en di

fpenfer
C’eff affez que pour vous je lui fois infidéle,
Sans m’engager encoreà des confeils contre elle,
Oronte et avec yous, qui, comme ambaffadeur,
Devoit de cethymen honorer la fplendear
Comme c’eft en {es mains que le roi votre frere
À déposé le foin d’une tête ñ chere,
Je vous laifle avec Ini pour en délibérer.
Quoique vous réfolviez, laiffez-moi l’ignorer,
Au refte, affurez- vous de l'amour des deux

princes,
Plûrôt que de vous perdre, ils perdront leurs

“provinces;
Mais je ne répons pas que ce cœur inhumain
Ne veuille à leur refus s’armer d'une autre main.
Je vous parle en tremblant, fi j'étois ici vûe,
Votre péril croîtroit, je (erois perdue
Fuyez, grande Princefle, fouffrez cet adieu.

RO-
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RODOGUNE.
Va, je reconnoîtrai ce fervice en fon lieu,

SCENE IL

RODOGUNE, ORONTE.

RODOGUNE,

QU ferons-nous, ‘Oronte, en ce péril ex:
tiême,

Où l’on fait de mon fang le prix d’un diadême
Fuirons-nous chez mon frere Attendrons-nous

la mort?
Ou ferons-nous contr’elle un généreux effort2

ORONTE.
Notre fuite, Madame, ef affez difficile.
J'ai vû des gens de guerre épandus par la ville,
Si l’on veut votre perte, on vous fait obferver
Ou, s’il vous et permis encor de vous fauver;
L'avis de Laonice elt (ans doute une adreffe,
Feignant de vous fervir, elle fert (a maîtreffe.
La reine qui fur tout craint de voys voir régner,
Vous donne ces terreurs pour vous faire éloigner;
Et pour rompre un hymen qu’avec pcine elle en-

dure,
Eile en veut à vous-même imputer la rupture,
Elle obtiendra par vous le but de fes fouhaits,
Et vous accufera de violer la paix,
Et le toi, plus piqué contre vous que contre

elle,
C 4: Vous
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Vous Voyant lui porter une guerre nouvelle,
Blâämera vous frayeurs, nos légéretés,

D’avoir osé douter de la foi des traités
Ec peut-être prefsé des guerres d'Arménie,
Wous laiffera moquée, la reine impunie,

A ces honteux moyens gardez de recourir,
C’ett ici qu’il vous faut, ou régner ou périr.
Le ciel pour vous ailleurs n’a point fait de cou-

ronne
Et l’on s’en rend indigne. alors qu’on l’äbandonnes

RODOGUNE,.
Ah! Que de vos confeils j'aimerois la vigueur,
Si nous avions la force égale à ce grand cœur
Mais pourrons nous braver une reine en colere,,
Avec ce peu de gens que m’a laifsés mon frere

ORONTE.J'aurois perdu l'efprit,f j'ofois me vantèr
Qu'avec ce peu de gens’nous pûfions réfifter.
Nous mourrons à vos piéds c'eft toute l’affi-

ftance
Que vous peut en ces lieux offrir notre impuif-

fance.
Mais pouvez-vous trembler quand, dans ces mê-

mes lieux,
Vous portez le grand maitre des'tois; des

dieux?
L'amour fera lui feul tout ce qu'il vous faut faire.
Faites-vous un rempart des fils Contre la mere,
Ménagez bien leur flamme, ils voudront tout

pour vous,Et ces aftres naiffans font adorés de tous.

Quoi
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Quoique puiffe en ces lieux une reine cruelle,

Pouvant tout fur fes fils, vous y pouvez plus
qu’elle,

Cependant trouvez bon qu’en ces extrémités

Je tâche à raffembler nos Parthes écartés.

Its font peu mais vaillans peuvent de fa rage
Empêcher la furprife, le premier outrage,
Chignez moins, fur tout, Madame, en ce

grand jour,
Si vous voulez régner, faites régner l’amour,

SCENE IL

RODOGUNE feule.

oi! Je pourrois defcendre à ce lâche ar-

(x tifice,

D'aller de mes amans mandier le fervice;

Et, fous l’indigne appas d’un coup d’œil affété,

Jirois jufqu’en leurs cœurs chercher ma sûreté
Celles de ma naifflance ont horreur des baffeffes,

Leur fang tout généreux hait ces molles adreffes,

Quel que foit le fecours qu’ils me puiffent offrir,

ve croirai faire affez de le daigner fouffrir.

te verrai leur amour, j'éprouverai fa force,
Satis flatter leurs défirs; fans leur jetrer d’ainorcez

Er s’iteft affez fort pour me fervir d'appui,

Je le ferai régner, mais en régnant für lui,
Sentimens étouffés de colere de haine,

Rallumez vos flambeauxà celles de la reine
Et d’un oubli contraint rompez la dure loi,

C5 Pour
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Pour rendre enfin juttice aux mânes d’un grand rois
Rapportez à mes yeux fon image fanglante,
D'amour de fureur encore étincellante,
Telle que je le vis, quand tout percé de coups,Ii me cria, Vengeance, adieu je meurs pour vous.
Chere ombre, hélas Bien loin de l’avoir pour-

fuivie,
Jallois bailer la main qui c'arracha la vie,
Rendre un refpe de fille à qui verfa ton fangs
Mais pardonne aux devoirs que m'impofe mon

rang»Plus la haute naiffance approche des couronnes,
Plus «ettè grandeur même affervit nos perlonnes,
Nous n’avons point de cœur pour aimer, ni haïr,
Toutes nos paîions ne favenc qu’ôbéir.
Après avoir armé pour venger cet outrage,
D'une paix mal conçûe on m'a faite le gageEt moi, fermant les yeux fur ce noir attentat,
Je fuivois mon deftin en vitime d’état
Mais aujourd’hui qu'on voit cette main parri-

cide,
Des reltes de ta vie infolemment avide,
Vouloir encor percer ce fein infortuné,
Pour y chercher le cœur que tu m'’avois donne'$
Dela paix qu’elle rompt je ne fuis plus le gage,
le brife avec honneur mon illuftre efclavage,
Vofe reprendre tn cœur pour aimer, échaïr;Et ce n'elt plus qu’à coi que je veux obéir.

Le confentiras-tu, cet.efort fur ma flamme,
Toi, fon vivant portrait, que j'adore dansl’ame,
Cher prince, dont ‘je n’ofe en-mes plus doux fou-

-haits
Fier
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Fier encor le nom aux murs de ce palais
Je fai quelles feront tes douleurs tes craintes,
je voi déja tes maux, j'entens déja tes plaintes
Mais pardogne aux devoirs qu’exige enfin un roi,
À quitu doisle jour qu’il a perdu pour moi.
J'aurai mêmes douleurs, j'aurai mêmes alarmes,
S'il t'en coûte un foupir, j'en verferai des lar-

mes:
‘Mais, dieux! Que jeme trouble en les voyant

tous deux!
Amour, qui me confons cache du moins tes

feux
Et content de mon cœur, dont je te fais le maitre,
Dans mes regards furpris gardes-toi de paroître,

SCENE IV.

ANTIOCHUS, SELEUCUS, RODO-
GUNE.

ANTIOCHUS.
À

TE vous offenfez pas, Princeffe, de nous voir1N De vos yeux à vous-mêmeexpliquerle pou-
voir,

Ce n’elt pas d'aujourd’hui que nos cœurs en
foupirent,

À vos premiers regards tous deux ils rendirent
Mais un profond refpe& nous fit taire, brûler,
Et ce même refpeÜ nous force de parler.

L’heureux moment approche, où Votre de-
{linée

Senible
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Semble être aucunement à la nôtre enchainée)
Puifque d’un droit d’aîneffe, incertain parmi nous,
La nôtre attend un fcéptre, la vôtre, Un époux»
C’eft trop d’indignité que notre fouveraine
De l’un de fes captifs tienne le nom de reine,
Notre amour s’en offenfe &,changeant cette loi,
Remet à notre reine à nous choifir un roi.
Ne vous abaiffez plus à fuivre la couronne,
Donnez-la, fans fouffrir qu'avec elle on vous

donne,
Réglez notre deftin qu’ont mal réglé les dieux,
Notre feul droit d’aînefle eft de plaire à vos yeux,
L’ardeur qu’allume en nous une flamme fi pure
Préfére votre choix au choix de la nature;
Et vient facrifier à votre éle&ion
Toute notre efpérance, notre ambition,

Prononcez donc, Madame, faites un mo-
narque,

Nouscéderons fans honte à cette illuftre marque 3

Et celui qui perdra votre divin objet,
Demeurera du moins votre premier fujet
Son amour immortel faura toujours lui dire
Que ce rang près de vous vaut ailleurs un eme

pire,Il y mettra (a gloire; dans un t:l malheur,
L'heur de vous obéir flattera fa douleur,

RODOGUNE.
Princes, je dois beaucoup à cette déférence
De votre ambition de votre efpérance
Et j'en recevrois l'offre avec quelque plaifir,
Si celles de mon rang avoient droit de choilir,

Com-
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Comme fans leurs avis les rois difpofent d'elles,

Pour affermir leur trône, ou finir leurs querelles,

Le deftin des états eft arbitre du leur
Et l’ordre des traités régle tout dans leur cœur.
C’eftlui quefuitle mien, non pas la couronne,
J'aimerai l’un de vous, parce qu’il me l’ordonne,
Du fècret révélé j'en prendrai le pouvoir
Et mon amour pour naitre attendra mon devoir,
N'attendez rien de plus, ou votre attente eft

vaine,

Le choix que vous m’offrez appartient à la reine,
Tentreprendrois fur elle à l’'accepter de vous.
Peut-être on vous a tû jufqu’où va fon courroux;
Mais je dois par épreuve affez bien le connoiître,

Pour fuir l’occafion de le faire renaître.

Que n’en ai-je fouffert que n’a-t-elle osé
Je veux croire avec vous que tout eft apaisé
Mais craignez avec moi que ce choix ne ranime

Cette haine mourante à quelque nouveau crime,
Pardonnez-moi ce mot qui viole un oubli

Que la paix entre nous doit avoir établi,
z

Le feu qui femble éteint, fouvent dort fous la
cendre,

Qui l'ofe réveiller peut s’en laiffer furprendre
Et je mériterois qu’il me pût confumer,

Si je lui fourniffois de quoi fe rallamer,

SELEUCUS,
Pouvez-vous redouter fa haine renaiffante,

votre main de la rendre impuiffanteà

roi, Madame, régnez avec lui,
roux défarmé demeure fans appui3

Ï
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Et toutes {ès fureurs, fans effet rallumées,
Ne poufleront en l’air que de vaines (umées.
Mais a-t-elle intérêt au chaix que vous ferez,
Pouren craindre les maux que vous vous figurez
La couronne eft à nous, fans lui faire injure,
Sans manquer de refpe&k aux droits de la nature,
Chacun de nous à l’autre en peut céder fà part
Et rendre à votre choix ce qu’il doit au hazard.
Qu'un foiblefcrupule en notre faveur cefle,
Votre inclination vaut bien un droit d'aineffe,
Dont vous feriez traitée avec trop de rigueur,
S'il fe trouvoit contraire aux vœux de votre

cœur,
On vous applaudiroit quand vous feriezà plaindre,
Pour vous faire régner, ce feroit vous cons

traindre,
Vous donner la couronne en vous tyrannifant,
Et verfer du poifon fur ce noble préfent.

Au nom de ce beau feu qui tous deux nous con-
fume,

Princefle, à notre efpoir ôtez cette amertume
Et perinettez que l’heur qui fuivra votre époux,
Se puifle redoubler à le tenir de vous.

RODOGUNE,
Ce beau feu vous aveugle autant comme il vous

brûle
Et tâchant d’avancer, fon effort vous recule.

Vous croyez quqce choix, que l’unl’autre ate

tend,
Pourra faire un heureux, fans faire un mécontent,Fatet

Ec moi, quelque vertu que votre cœuf répare,

JS
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Je crains d'en faire deux, fi le mien fe déclare,
Non que de l’un l'autre il dédaigne les vœur,
Jetiendrois à bonheur d’être à l’un de vous deux
Mais fouffrez que je fuive enfin ce qu’on m’org

donne:
Je me mettrai trop haut, s’il faut que je me

donne
Quoi qu’aisément je céde aux ordres de mon roi,
Il n’eft pas bien aisé de m’obtenir de moi.
Savez-vous quels dévoirs, quels travaux, quels

fervices,
Voudront de mon orgueil exiger les caprices
Par quels degrés de gloire on me peut mériter
En quels affreux périls il faudra vous jetter
Ce cœur vous eft acquis après le diadême,

Princes, mais gardez-vous de le rendre à lui
même,

Vousy renoncerez peut-être pour jamais,

Quand je vous aurai dit à quel prix je le mets,

SÈLEUCUS.
Quels feront les devoirs, quels travaux quels

fervices,
Dont nous ne vous-faifions d’amoureux facrifices

Et quels affreux périls pourrons nous redourer,
Si c’elt par ces degrés qu’on peut vous mériter

ANTIOCHUS.
Princefle, ouvrez ce cœur, jugez mieux du

nôtre,
Jugez mieux du beau feu qui brûle l’un l’autre3
Et dites hautement à quel prix votre cho:x

Veut

TI

SSSES
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Veut faire l’un de nous le plus heureux des rois,

RODOGUNE.
Princes le voulez-vous?

ANTIOCHUS.
C’eft notre unique envies

RODOGUNE.
Je verrai cette ardeur d’un repentir fuivie,

SELEUCUS.
Avant ce repentir tous déux nous périrons.

RODOGUNE,
Enfin vous le voulez

SELEUCUS.
Nous vous en conjurons.

RODOGUNE.
Hé bien donc, il eft temps de me faire connoître
f'obéis à mon roi, puifqu’un de vous doit l’être,
Mais quand j'aurai parlé, fi vous Vous en plai-

gnez,
J'attefte tous les dieux que vous m’y contraie

gnez,
Et que c’eft malgré moi qu’à moi-même rendue,
T'écoute une chaleur qui m’étoit défendue,
Qu’un devoir rappellé me rend un fouvenir,

Que a es Pr meau Domeii
votre

pers,PS
ïi
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Îleft mort, pour moi par les mains d’une mere,
Je l'avois oublié, fujette à d’autres loix
Mais libre, je lui rens enfin ce que je dois.
C'’eità vous de choifir mon amour, où ma haine,
Y’aime les fils du roi, je hai ceux de la reine,
Réglez-vous la-deffus fans plus me preffer,
Voyez auquel des deux vous voulez renoncer,
Il faut prendre parti, mon choix fuivra le vôtre,
Je refpete autant l’un que je dételte l’autre,

Mais ce que j'aime en vous du fang de ce grand
roi,

S'il n’elt digne de lui n’eft pas digne de moi.

Te Tañg que vous portez, te trône qu’il vous
laiffe,

Valeñt bien que pour lui votre cœur s’intéreffe,

Votre gloire le veut, l'amour vous le prelcrit
Qui peut contre elle& lui fulevet votre efpritè
Si vous leur préférez une mere cruelle,
Soyez cruels ingrats, parricides comme elle,

Vous devez la punir fi vous la condamnez,
Vous devez l'imiter fi vous la foutenez,
Quoi Gette ardeur s'éteint! L’anl’autre fous

pire!
ta

J'avois sû le prévoir, j'avois sû le prédire,

ANTIOCHUS,
Princefie à à

RODÔGUNE,
I

n’eft plus temps, le mot en eft lâché,

Quând j'ai voulu me taire, en vain je l'ai tâché,
Appellez ce devoir haine rigueur, colere,

L Pour
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so Rodogune,

Pour gagner Rodogune, il faut venger un peré,

Je me donneà ce prix. Ofez me mériter
Ec voyez qui de vous daignera m’accepter.
Adieu Princes.

SCENE V.

ÆANTIOCHUS, SELEUÇUS.
ANTIOCHUS,

Li

Hess Cet donc aîinfi. qu’on traite
Les plus profonds refpeéts d’uneamour fi parfaite

SELEUCUSAÆlle nous fuit, mon frere, après cette rigueur.
ANTIOCHUS.

Ellé fuit, mais en Parthe, en nous perçant lecœurk

Que le ciel eft injufte! Une ame fi cruelle
Métitoit notre mere, devoit naître d’elle.

ANTIOCHUS,
Plaignons-nous fans blafphême.

SELEUCUS,
‘Ah! Que vous me gênez

Par cette retenue où vous vous obftinez
Faut-il encor régner fautsil l’aimer encore?

#4
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ANTIOCHUS.
H faut plus de refpe pour celle qu’on adore,

SELEUCUS.
C'eft, ou d'elle, ou du trône être ardemmenc

épris,
Que vouloir, Ou l'aimer, ou régner à ce prix.

ANTIOCHUS.
Ceft d'elle, de lui tenir bien peu de compte,
Que faire une révoite, fi pleine, fi prompte.

SELEUCUS.
Lorfque Pobéiffance a tant d'impiété,
La revoite devient une néceflité,

ANTIOCHUS.
La révolte, mon frere, eft bicn précipitée,

Quand la loi qu’elle rompt peur être rétraûtée
Ec cet à nos défirs trop de témérité
De vouloir de vels biens avec facilité.
Le ciel par

les travaux veut qu’on monte à la

gloire,
Pour gagner un triomphe, Ïl faut une viÂdire.
Mais que je tâche en vain de flatter nos toure

mens!
Nos malheurs font plus forts que ces déguilte

Fr mens,
Leur exces

à mes yeux paroît un noir abime,
Où la haîne s'apprête à couronner le crime,
Où la gloire elt fans nom, la vertu fans hon-

neur,
Où, [ans un parricide il n’eft point de bonheur

D 2 Et
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Et voyant de ces maux l’épouvantable image,

Je me fens affoiblir, quand je vous encourage,
Je frémis, je chancelle, mon cœur abattu
Suit cantôt fa douleur, tantôt fa vertu,
Mon frere, pardonnez à des difcours fans fuite,

Qui font trop voir le trouble où men ame ef
réduite.

SELEUCUS.
Pen ferois comme vous, fi mon efprit troublé

Ne fecouoit le joug dont il eft accablé,

Dans mon ambition, dans l’ardeur de ma flame<

me,
Je vois ce qu’eft un trône, ce qu'eft ane fem

mes
Et jugeant par leur prix de leur poffeffion,

J'éteins enfin ma flamme, mon ambition3

Et je vous céderois lud l'autre avec jolé,

Si dans la liberté que le ciel me renvoie,
Le crainte de vous faire un furefte préfent
Ne me jettoit dans l'ame uri remords trop cuis

fant.
Dérobons-nous, mon frere, à ces ames cruelles,

Et laiffons-les fans nous achever leurs querelles,

ANTIOCHUS.
Comme j'aime beaucoup, j’efpére encore un peu,
L’efpoir ne peut s’éteindre, où brûle tant de feu
Et fon relte confus me rend quelques lumiéres,

Pour juger mieux que vous de ces ames fi fiéres,

Croyez-moi, l’une l’autre a redouté nos pleurs,

Leur fuite à nos foupirs a dérobé leurs cœurs
Et, fi tantôt leur haine ec attendu nos larmes,

Leur
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Leur haineà nos douleurs auroit rendu les ar-

mes.
SELEUCUS.

Pleurez donc à leurs yeux, gémiffez, foupirez
Et je craindrai pour vous ce que vous efpérez.

Quoi qu’en votre faveur vos pleurs obtiennent
d’elles,

Il vous faudra parer leurs haines mutuelles,
Sauver l'une de l’autre peut-être leurs coups,
Vous trouvant au milieu, ne perceront que Vous.
C'eft ce qu’il faut pleurer, Ni maitrefle ni inere,
N’ont plus de choix ici, ni de loix à nous fre:
Quoi que leur rage exige, ou de vons, cu de moi,
Rodogune eft à vous, puifque je vous fais roi.
Epargnez vos foupirs près de l'une Jde l’.utre,
J'ai trouvé mon bonheur, faififfez-vous Ju VOures

Îe n’en füis point jaloux$ ma trifte anitié
Ne le verra jamais que d’un œil de pitié,

SCENE VI

ANTIOCHUS feul.

#vUe je férois heureux fi je n’aimois un

(x frere
Lorfqu'il ne veut pas voir le mal qu’il veut

faire,

Mon amitié s’oppofe à fon aveuglement,

Elle agira pour vous, mon frere, également,

Et n’abufera point de cette violence
Que l’indignation faic à votre cfpérance. à

D 3 La
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La péfanteur du coup fouvent nous étourdit,
On le croit repouflé, quand il s’approfondit
Eu quoi qu’un jufte orgueil fur l’heure perfuade,
Qui ne fent point fon mal eft d'autant plus ma-

lade,
Ces ombres de fanté cachent mille poifons;
Et la mort fuit de près ces faufies guérifons.
Daignez les jultes dieux rendre vain ce préfage
Cependant allons voir f

nous vaincrons l’orage
Et fi, contre l’effort d’un fi puiffant courroux,
La nature l’amour voudront parler pour nous.

FIN DU TROISIEME ACTE,

rbrhrinidraie drtetbriete
aa te

ACTE IV.

SCENE PREMIERE.
ANTIOCHUS, RODOGUNE,

RODOGUNE.‘
Rince, qu’aisje entendu! Parce que je foupire,

Æ Vous préfumez que j'aime, vous m’ofez
le dire

Eft-ce un frere, eft-ce vous, dont la témérité
S'imagine

ANTIOCHUS.
Apailez ce courage irrité,

Princeffe aucun de nous ne feroit téméraire
Jufqu'à
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Jufqu’à simaginer qu’il eût l’heur de vous plaire;
Je vois votre mérite, le peu que je vaux,
Et ce rival fi cher connoît mieux fes défauts,

Mais fi tantôt ce cœur parloit par votre bouche;
Il veut que nous croyons qu’un pzu d'amour le

touche,

Et qu’il daigne écouter quelques-uns de nos veux,
Puifqu’it tient à bonheur d'être à l'un de nous

deux,
Si c'eft préfomption de croire ee miracle,

C’eft une impiété de douter de l'oracie,

Et mériter les maux où vous nous condamnez
Qu’éteindre àn bel efpoir que vous nous or

donnez.

Princelfe, au nom des dieux, au nom de cette
flamme e

"RODOGUNE.
Un mot ne fait pas voir jufques au fond d’une

are,
Ft votre efpoir trop prompt prend trop de va-

nité

Des termes obligeans de ma civilité,
Je l’ai dit,

il eft vrai, mais, quoi qu’il en puiffe
être,

Méritez cet amour que vous voulez connoître.

Lorfque j'ai foupiré, ce n’étoit pas pour vous,
J'ai donné ces foupirs aux manes d’un époux,
LAEt ce font les effets du fouvenir fidéle,
Que

fa mort
à toute heure en mon ame

rappelle.

QaePrince, foyez fes fils, prenez fon parti.

D 4 AN-
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ANTIOCHUS.
Recevez donc fon cœur en nous deux reparti.
Çe cœur qu’un faint amour rangea fous votre

empire,
Ce cœur pour qui le vôtre à tout moment fou<

pire,
Ce cœur en vous aimant indignement percé,
Reprend, pour vous aimer, le fang qu’il a versé,
It le reprend en nous, il revit, il vous aime,
Et montre, en vous aimant, qu’il eft encor le

même.
Ah! Princefle, en l’état où le fort nous à mis,
Pouvons-nous mieux montrer que nous fommes

fes fils
RODOGUNE.

Si ceft fon cœur en vous qui revit,qui m'aime,
Faices ce qu’il feroit, s'il vivoicen lui-même,
A ce cœur qu’il vous laiffle ofez prêter un.bras,
Pouvez-vous 1: porter, ne l’écouter pas?
S'il vous explique imal ce qu’il en doit attendre,
ll emprunte ma voix pour mieux fe faire ene

tendre,
Une féconde fois il vous le dit par'moi,
Prince il faut-le venger.

ANTIOCHUS.
J'accepte cette loi,

Nommez les affaffins, j'y cours.

RODLOGUNE,
Quel myftére

Vous
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Vous fait, en l'acceptant, méconnoître une mere

ANTIOCHUS.
Ah! Si vous ne voulez voir finir nos deftins,
Nommez d'autres vengeurs, ou d'autres aff«fins.

RODOGUNE,
Ah! Je vois trop régner fon parti dans votre

ame,
Prince vous le prenez.

ANTIOCHUS,
Oui, je le prens, Madame,

Et j'apporte à vos piéds le plus pur de fon fang,

Que la nature enferme en ce malheureux flanc.

Satisfaites vous-même à cette voix fécrette,

Dont la vôtre envers nous daigne être l'intev-
prète,

Exécutezfon ordre, hâtez-vous fur moi

De punir une reine, de venger un roi:
Mais, quitte par ma mort d’un devoirfi sévére,

Ecoutez-en un autre en faveur de mon frere,

De deux princes-unis à foupirer pour vous.
Prenez l’un pour viÆime, l'autre pour épouxe

Puniffez un des fils des crimes de la mere,
Mais payez l’autre auifi des fervices du pere
Et laiffez un exemple à la poftérité,
Et de rigueur entiére, d'entiére équité.
Quoi N'écouterez-vous, ni l'amour, ni la haine
‘Ne pourrai je obtenir, ni falaire ni peine?

Ce cœur qui vous adore, que vous dédai-

gnez
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RODOGUNE.
Hélas, Prince!

ANTIOCHUS.
Eft-ce encor le rci que vous plaignez

Ce foupir ne va-t-il que vers l’ombre d’un pere?

RODOGUNE,
Allez, ou pour le moins rappellez votre

“frere,

Le combat pour mon arne étoit moins dange,
reux,

Lorfque je vous avois à combattre tous deux,
Vous étes plus fort feul que vous n’étiez en-

femble,
Je vous bravois tantôt, maintenant je tremble:
J'aime, n'abufez pas, Prince, de mon fecret,

Au milieu de ma haine, il m’échappe à regret;
"Mais enfin il m’échappe, cette retenue

Ne peur plus foutenir l'effort de votre vûe,
Oui, j'aime un de vous deux y malgré ce grand

couroux s

Et ce dernier foupir dit affez que c’eft à vous.
Un rigoureux devoir à cet amour s’appofe,

Ne m’en accufez point vous en étes la caufe,

Vous l'avez fait renaître en me preffant d’un
choix,

Qui rompt de vos traités les favorables loixs

D'un pere mort: pour moi voyez le fort étrange;
Si vous me laiffez libre, il faut que je le venge,
Et mes feux dans mon ame ont beau s’en mutiner,
Ce n’eft qu’à ce prix feal que je puis me donner
Mais ce n'eft pas de vous qu’it faut que je l’at-

tende,
Votre
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Votre refus eft jufte, autant que ma demande,
À force de refpe(t votre amour s’eft trahi,
Je voudrois vous haïr, s’il m’avoit obéi,
Et je n’eftime pas l'honneur d’ûne vengeance,
Jufqu’à vouloir d’un crime être la récompenfe,

Rentrons donc fous les loix que m’impofe la paix,
Puifque m'en affranchir,c’eft vous perdre à jamais.

Prince, en votre faveur je ne puis davantage,

L'orgueiljde ma naiffance enfle encor mon cou-
rage,

Et quelque grand pouvoir que l'amour ait fur
moi,

Je n’oublierai jamais que je me dois un roi.
Oui, malgrè mon amour, j'attendrai d’une mere,

Que le trône medonne, ou vous, ou votre frere:
Attendant fon fécret vous aurez mes défirs,

Et, s’il le fait régner vous aurez mes foupirs
C’eft tout ce qu’à mes feux ma gloire peut per-

mettre,
Ec tout ce qu’à Vos feux les miens ofent proë

ANTIOCHUS. mettre,

Que voudrois-je de plus Son bonheur eft le
mien,

Rendez heureux ce frere, je ne perdrai rien,
L’amitié le confent, fi l’amour l’appréhende,

Je bénirai le ciel d’une perte li grande,
Et quittant les douceurs de cet efpoir flottant,

Je mourrai de douleur, mais je mourrai content.

RODOGUNE,.
Et moi, f

mon deftin entre fes mains me livre,
Pour un autre que vous s’il m’ordonne de vivre,

Mon

restes
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Mon amour
L Mais adieu, mon efprit f@

confond.
Prince, fi votre flamme à la mienne répond,
Si vous n’étes ingrat à ce cœur qui vous aimé,
Ne me revoyez point qu’avec le diadême.

SCENE IL

ANTIOCHUS feul-

Es plus doux de mes vœux enfin font exau-
L Cés,
‘Tu viens de vaincre, amour, mais ce n’eft pas

affez,
Si tu veux triompher en cette conjunéture,
Aptès avoir vaincu, fais vaincre la nature,
Et prête-lui pour nous ces tendres fentimens
Que ton ardeur infpire aux cœurs des vrais

amans,
Cette pitié qui force, çes dignes foibleffes
Dont la vigneur détruit les fureurs Vengereffes.
Voici la reine. Amour, nature juites dieux,
Faïtes.la moi fléchir, ou mourir à fes yeuxe

SCENE IL

CLEOPATRE, ANTIOCHUS, LAO-
NICE.

CLEOPATRE,
T JE bien, Antiochus, vous dois je là cous
11

rorine

AN-
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ANTIOCHUS.
Madame Vous favez fi le ciel me la donne.

CLEOPATRE.
Vous favez mieux que moi fi vous la méritez,

ANTIOCHUS.
Je fai que je péris, fi vous ne m’écoutez,

CLEOPATRE,
Un peu trop lent peut-être à fervir ma colere;

Vous vous étes laifsé prévenir par un frere?
U a sû me venger quand vous délibériez
Ét je dois à fon bras ce que vous efpériez

Je vous en plains, mon fils ce malheur eft exe
trême,

C'eft périr en effet, que perdre un diadême;
le n’y fais qu’un reméde, encore eft-il facheux,

Etonnant, incertain, trilte pour tous deux,

Te péritaïi moi-même, avant que de le dire,
PMais enfin on perd tout, quand on perd un eme

pirée

ANTIOCHUS,
Le remède à nos maux eft tout en votre main,

Et n’a rien de facheux, d'étonnant, d'incertaite

Votre feule colere a fait notre infortune,

Nous perdons tout Madame, en perdant Rodos

gune,
Nous l’adorons tous dedx jugez en quels tours

mens
Nous jette la rigueur de vos commandemens,

L’aveu de cet amour, fans doute, vous offenfe,
Mais
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Mais enfin nos malheurs croiffent par le filence,
Et votre cœur qu'aveugle un peu d’inimitié,
S'il ignore nos maux, n’en peut prendre pitié;
Au point où je les vois, c’en eft le feul reméde.

CLEOPATRE,
Quelle aveugle fureur vous-même vous pofséde
Avez-vous oublié que vous parlez à moi;
Ou vous préfumez être déja. mon roi?

ANTIOCHUS,
Je tâche avec refpe(Œ à vous faire connoître
Les forces d’un,amour que vous âvezfait naître!

CLEOPATRE.
Moi? J'aurois allumé cet infolent amour?

ANTIOCHUS: ou
£t quel autre prétexte a fait notré retour?
Nous avez-vous mandés qû’afin qu’un droit

d'aineffe
Dônnât à l’un de nous, le trône, la princefle?
Voüs avez bien fait plus; vous nous l'avez fait

voir,
Et c’étoit par vos maîns nous

mettre en fon pou
voir.

Qui de nous deux, Madame eût osé’ s'en dé-
fendre,

Quand vous nous ordonniez à tous deux d'y
prétendre?”

Si (a beauté dès lors n’eût allumé nos feux,
Le devoir auprés d'elle eût attaché nos vœux,
Le délir de régner eût fait la même chofe,

Et
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Et dans l’ordre des loix que la paix nous impofe,
Nous devions afpirer à fa poffeffion,
Par amour, par devoir, ou par ambition.
Nous avons donc aimé, nous avons crû vous

plaire,
Chacun de nous n’a craint que le bonheur d’un

frere,
Et cette crainte enfin cédant à l’amitié,
Jimplore pour tous deux un moment de pitié,
ÆAvons-nous dû prévpir cette haine cachée,

Que
la foi des traités n’avoit point arrachée

CLEOPATRE.
Non, mais vous avez dû garder le fouvenir
Des hontes que pour vous j'avois sû prévenir,
Et de l’indigne état où votre Rodogune,

Saris moi, fans mon courage, eût mis votre for.
tune,

Je croyois que vos cœurs, fenfibles à ces coups,
En fauroient conferver un généreux courroux,
Et je le_retenois avec ma douceur feinte,
Afin que groffiffant fous un peu de contrainte,
Ce.torrent de colere de reffentimenc,
Fût plus inpétueux.en fon débordement,
Je fais plus maintenant, je preffe, follicite, "7e
Je commande, menace, rien ne vous irrite,
Le fcéptre dont ma main vous doit récompenfét,
N’a point de quoi vous faire un moment ba-

lancer,
Vous ne confidérez ni lui, ni mon injure,
L'amour étouffeen vous la voix de la nature,
Et je pourrois aimer des fils dénaturés
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ANTIOCHUS:
La nature, l’amour ont leuts droits séparés

L'un n’ôte point à l’autre une ame qu’il poisédé,

CLEOPATRE,
‘Non, non, où l’amour régne il faut que l'autrë

céde,
ANTIOCHUS.

Leurs charmes à nos cœurs font également doux,
Nous pétirons tous deux, s’il fauc périr pour

‘vous;
Mais auili

CLEOPATRE
Pourfuivez, fils ingtât, reballé.

ANTIOCHUS.
Nous péritons tous deux, s'il faut périt pour elle,

CLEOPATRE,
Péritfez, périffez. Votre rébellion
Mérite plus d'horreur que de compaffion,
Mes yeux fauront le voir fans verfex une larme,
Sans regarder en vous que l’objet qui vous

charme,
Et je triompherais voyant périr mes fils;
Rec fes adorateurs, de mes ennemiss

LU
ANTIOCHUS.

Hé bien, ttiomphez-en, que tien fé Vous fd-
tienné.

Votre main cremble.telle? Ÿ voulez vous là
tmiéntie?

Madame commandez, jé fuis-prêt d’obéir,

Je percerai cœur qui vous of6 trahir;
Heuü-
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Heureux, fi par ma mort je puis vous fatisfaite,
Et hoyer dans mon fang toute votre colere,
Mais, fi la dureté de votre averfion
Nomme encor notre amour une rébellion,
Du moins fouvenez. vous qu’elle n’a pris pour

armes
Que de foibles foupirs, d’impuiffantes larmes.

CLEOPATRE,
Ah! Que n'’a-t-elle pris, &la liamme, le fer!

Vaslatoesduos mon cœur on topd'ncele
gence,

Elles ont prefque éteint cette ardeur de ven-
geance,

Te ne puis refufer des foupirs À vos pleurs,
Je fens que je fuis mere auprès de vos douleurs,
C’en eft fait, je me rens ma colere expire,
Rodogune eft à vous, auffi bien que l'empire,
Rendez graces aux dieux qui vous ont fait l’aîné,

Pofédez-la, regnez,

ANTIOCHUS.
O moment fortuné

trop heureufe fin de l'excès de ma peine
(Je rens graces aux dieux qui calment votre haine,

Madame ett-il poflible

CLEOPATRE,
En vain j'ai réfifté,

La nature eft trop forte, mon cœur s’eftdomté,
Te ne vous dis plus rien, vous aimez votre mere
Et Votreamour pour moi taira ce qu’il faut taire,
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ANTIOCHUS,Quoi! Je triomphe donc fur le point de périr
La main qui me bleffoit a daigné me guérir!

CLEOPATRE.
Oui, je veux couronner une flamme fi belle.
Allez à la princeffe en porter la nouvelle,
Son cœur, comme le votre, en deviendra chat

mé,
Vous n’aimeriez pas tant, fi vous n’étiez aimé,

ANTIOCHUS.
Heureux Antiochus! HeureufeRodogune!
Oui, Madame, entre nous la joie en eft communé

CLEOPATRE.
Allez donc.} Ce qu’ici vous perdez de momens
Sont autant de larcins à vos contentemens,
Et ce foir deftiné pourla cérémonie,
Fera voir pleinement fi ma haine eft finie.

ANTIOCHUS.
Etnous vous ferons voir tous nôs défirs borné
À vous donner en nous des fujers couronnés

SCENE IV,
CLEOPATRE, LAONICE. 1

LAONICE.
Enfin, ce grand courage

a vaincu fa colére,

CLEOPATRE,
Que ne peut point un fils fur lecœur d’une mere

LAO-
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LAONICE,
Vos pleurs coulent encore ce cœur adouci,

CLEOPATRE.
Envoyez-moi fon frere, nous laiffez ici,
Sa douleur fera grande, à ce que je préfumes
Mais j'en faurai fur l’heure adoucir l’amertume.
Ne lui témoignez rien, il lui (era plus doux
D'apprendre tourde moi, qu’il ne feroit de vous,

SCENE V.

CLEOPATRE few.
Ne tu pénétres mal le fond de mon couragetx Si je verfe des pleurs, ce font des pleurs

de rage,
Et ma haine qu’en vain tu crois s’évanouir,
Ne les a fait couler, qu’afiu de t’éblouir,
Je ne veux plus que moi dedans ma confidence-
Et toi, crédule amant, que charme l'apparence,
Et dont l’efprit léger s'attache avidement
Aux attraits captieux de mon déguifement,

Va, triomphe en idée avec ta Rodogune,
Au fort des immortels préfére ta fortune,
Tandis que mieux inftruite en l’art de me venger,
En de nouveaux malheurs je faurai te plonger,

Ce n'’eft pas tout d’un coup que tant d’orgueil
trébuche,

De qui fe rend trop tôt on doit craindre une
embuüche

Et c'eft mal déméler le cœur d'avec le front,
E 2 Que
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“def Que prendre pour fincére un changement fi

promptsJr; L'effet ce fera voir comme je fuis changée,

ä

tua
nu SCENE VI

CLEOPATRE, SELEUCUS,

CLEOPATRE.
S
Avez-vous, Seleucus, que je me fuis vengée

SELEUCUS,
Pauvre Princeffe, hélas!

CLEOPATRÉE,
Vous déplorez fon fort$

Quoi, l’aimiez-vous?

SELEUCUS,
Affez pour regretter {a mort,
CLEOPATRE.

Vous lui pouvez fervir encor d’amant fidéle,
Si j'ai sû me venger ce n'a pas été d’elle.

SELEUCUS.
Ociel! Et de qui donc, Madame?

CLEOPATRE.

EST

TE

EEE

C’eft de vous,
Ingrat, qui n’afpirez qu’à vous voir fon époux,
De vous, qui l’adorez en dépit d’une mere,
De vous, qui dédaignez de fervir ma colére,
De vous, de qui l’amour rebelle à mes défirs
S’oppofe à

ma vengeance, détruit mes plaifirs.

SE-

Es
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SELEUCUS.
De moi!

CLEOPATRE,
De toi, perfide. Ignore, diffimule

Le mal que tu dois craindre, le feu quite brûle,
Et fi, pour l’ignorer, tu croidd'en garantir,
Du moins en l’apprenant, commence à le fentir.

Le trône étoit a toi parle droit de naiffance,

Rodogune avec lui tomboit en ta puiffance,
Tu devois l’époufer, tu devois être roi
M ‘s comme ce fecret n’eft connu que de moi,

al
T is comme je veux, tourner le droit d’aineile,

puEt donne
à ton rival ton fcéptre ta maitreffe,

SELEUCUS,
A mon frere

“CLEOPATRE,
C’eft lui que j'ai nommé l’ainé.

(SELEUCUS.

Vous ne m'affligez point de l’avoir couronné,

Er par une raifon qui vous eft inconnue,
3

Mes propres fentimens vous avoient prévenue.

Les biens que vous m’ôtez n’ont point d’attraits
fi doux,

Que mon cœur n’ait donnés à ce frere avant
vous,

Et, fi vous bornez là toute votre vengeance,
Vos défirs les miens feront d'intelligence.

CLEOPATRE.
C'eft ainfi qu’on déguife un violent dépit,
C’eft ainfi qu’une feinte au dehors l’affoupit,
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Et qu'on croit amufer de faufles patiences,
Ceux dont en l’ame on craiut les juftes défiances.

SELEUCUS,Quoi! Je conferverois quelque courroux fecret!

CLENOPATRE.
Quoi, lâche, tu pdtfrrois la p-rdre fans regret?
Elle de qui les dieux te donnoient l’hyménéeë
Eile dont tu plaignois la perte imaginéeà

SELEUCUS.Confidérer fa perte avec compaffion,
Ce n’efl pas afpirer à fa poffeffion.

CLEOPATRE.
Que la mort la raviffe, ou qu’un rival l'emporte,
La douleur d’un amant elt également forte,
Et, tel qui fe confole après l’inftant fatal,
Ne fauroit voir fon bien aux mains de fon rival.
Piqué jufques au vif, il tâche à le reprendre,
Il fait de l’infenfible afin de mieux furprendre,
D'autant plus animé, que ce qu’il a perduPar rang, ou par mérite, à fa lamme étoit dû,

SELEUCUS.
Peut-être mais enfin par que! amour de mere
Preffez- vous tellement ma douleur contre un

frère?Prenez-vous intérêt à la faire éclater?

CLEOPATRE.
J'en prens à la connoitre, la faire avorter,
J'en prens à conferver, malgré toi, mon ouvrage
Des jaloux attentats de ta fecrette rage.

SE-
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SELEUCUS.
Je le veux croire ainfi3 mais quel autre intérêt

Nous fait tous deux ainés, quand, comme il

vous plait
Qui des deux vous doit croire? Et par quelle

juftice
Faut-il que fur moi (eul tombe tout Je fupplice;
Et que du même amour dont nous {fommesblief-

sés,

1l foit récompensé quand vous m’en puniffez

CLEOPATRE.
Comme reine, à mon choix, je fais juitice, ou

grace;
Et je m'étonne fort d’où vous vient cette audace,

D'où vient qu’un fils vers moi 'noirci de trahifon,

Ole de mes faveurs me demander raifon.

SELEUCUS,
Vous pardonnerez donc ces chaleurs indifcrettes.

Je ne fuis point jaloux du bien que vous lui faites,3

Et je voi quel amour vous avez pour tous deux,

Plus que vous ne penfez, plus que je ne veux,
Le refpe@ me défend d’en dire davantage.

Je n'ai ni faute d'yeux, ni faute de courage,

Madame mais enfin n’efpérez voir en moi
Qu'amitié pour mon frere, zéle pour mon roi
Adie Ue SCENE VII

CLEOPATRE feuke.

LeQE quel malheur fois-je encore capable
E 4 Leur
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Pi

Leur amour m’offenfoit, leur amitié m'accable
Fc contre mes fureurs je trouve en mes deux

fils
Deux enfans révoltés, deux rivaux unis.

Pt

Quoi! Sans émotion perdre trône, maitreffé!
Quel! eft ici ton charme, odieufe princefle
Ec par quel privilège, allumant de tels feux,
Peux-tu n’en prendre qu’un, môter tous les

deux
N'efpére pas pourtant triompher de ma haine
Pour régner fur deux cœurs, tu n’es pas encor

reine,
‘Je fai bien qu’en l'état où tous deux je les voiÎl

me les faut percer pour aller jufqu'à toi:
Mais n'importe, mes mains fur le pere enbardies
Pour un bras refusé fauront prendre deux vies,
Leurs jous également font pour môi dangereux
Jai commence par lui j'acheverai par eux,

Sors de mon cœur, nature, ou fais qu’ils

m'’obéifflent,
Fais-les fervir ma haine, ou confent qu’ils pés

riffent,
Mais déja l’un a vû que je les veux punir,
Souvent qui tarde trop fe laiffe prévenir,
Allons chercher le’temps d'immoler mes viétis

messEt de me rendre heureufe, à forcede grands

crimes.

FIN DU QUATRIEME- ACTE.

ACTE
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ACTE V.

SCENE PREMIERE.
CLEOPATRE.

T)Nfin, graces aux dieux, j'ai moins d’un en-
£u nemi,
La mort de Seleucus m’a vengée à demi,
Son ombre, en attendant Rodogunefon frere,
Peut déja de ma part les promêttre à fon pere,
Iis le füivront deprès, j'ai tout préparé,

Pour réunir bien-tôt ce que j'ai séparé.
Q toi, qui n’atrens plus que la cérémonie,

Pour jetter à

mes piéds ma rivale punie,
Et par qui deux amans vont d’un feul coup du

fort
Recevoir l’'hyménée, le trône, la mort,
Poifon me fauras tu rendre mon diadême
Le fer m’a bien fervie en féras-tu de même?

Me feras-tu fidéle Et roi, que me veux-tu,
Ridicule retour d’une forte vertu,
Tendreffe dangereufe, autant comme importune,
Je ne veux point pour fils l'époux de Rodogune;
Et ne vois plus en lui les reftes de mon fang,
S'il m’arrache du trône la met eu mon rang,

Relte du fang ingrat d’un époux infidéle,
Héritier d’une flamme envers moi criminelle,
Aime mon ennemie, péris comme lui,
Pour la faire tomber j'abattrai fon appui
Aufli bien fous mes pas c’eft creufer un abime
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Li

È Ti Que retenir ma main fur la moitié du crime,
wi to Er te faifant mon roi, ceft trop me négliger,

dem Que te laifler fur moi pere frere à venger.
r

j#<  Qui @vengeà demi court lui-méme à (à peine,
‘ns Il faut, ou condamner ou couronner fa haine.

FE)

ii

if

qu)

È

lan
as  Dût le peuple en fureur pour fes maîtres nou-

VEaux
1h

Wan
Dût le Parthe vengeur me trouver fans défen(e,
Dût le ciel égaler le fupplice à l’offenfe,
Trône, à tl’abandonner je ne puis confentir,

r,
Par un coup de tonnerre il vaut mieux en’ fortir,
Il vaut mieux mériter le fort le plus ‘étrange:

Tombe fur moi le ciel, pourvû que je me venge,
[re Jeri recevrai le coup d’un vifage remis,

LAWŸ

TER

Il eft doux de périr après fes ennemis
FF Et de quelque rigueur que le deftin me traite,
ET
Ln Je perds moins à mourir, qu’à vivre leur fujette.

Mais voici Laonice, il faut diffimuler
rame Ce que le feul effet doit bien-tôt révélere

vi
À SCENE IL
fe] CLEOPATRE, LAONICE,

dl CLEOPATRE.
jm

AP V fennent ils nos amans
1

ä
1

4

1

wi

LAONICE.

ÿ
Ils approchent Madame,

in On lit deffus leur front l’allégreffe de l’ame,

A

L'amour s'y fait paroître avec la majetté

xs

Et,
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Ft, fuivant le vieil ordre enSyrie ufité,
D'une grace entous deux toute sugufite, royale
Ils viennent prendre ici la coupe nuptiale,
Pour s’en ailer au temple, au fortir du palais,
Par les maius du grand prêtre être unisà jamaiss
C'eft à qu’il les attend pour bénir l’alliance,
Le peuple tour ravi par fes vœux le devance
Et pour eux à grands cris demande aux immor-

tels
Tout ce qu’on leur fouhaite aux piëds de leurs

autels,
Impatieñt pour eux que la cérémonie
Ne commence bien-tôt ne foit bien-tôt finie.
Les Parthes à la foule aux Syriens mélés,
Tous nos vieux differends de leur ame exilés,

Font leur fuite ailez groffe, d’une voix com-
muneBéniffent à l’envi le Prince, Rodogune.

Mais je les vois déja Madame c’eft à vous,
A commencer ici, des fpectacles fi doux.

SCENE II

CLEOPATRE, ANTIOCHUS, RODO-
GUNE, ORONTE, LAONICE,, troupe

de Parthes de Syricus.

"CLEOPATRE,
A Pprochez, mesenfans, car l’amour mater-

nelle,
Madame dans mon cœur vous tient déja pour

telle;
Et je crois que ce nom ne vous déplaira pas.

f RO-
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RODOGUNE.Je le chérirai même au-delà du trépas,
Il m’eft trop doux, Madame, tout l’heur que

j'efpére,
C’eft de vous obéir, refpeCter en mere.

CLEOPATRE.
Aimez-moi feulement, vous allez être rois,
Et, s’il faut du refpeŒ&, c'eft moi qui vous le

dois,

ANTIOCHUS.
Ah! Si nous recevons la fuprême puiffance,
Ce n’eft pas pour fortir de votre obéiffance,
Vous régnerez ici quand nous y régnerons
Et ce feront Vas loix que nous y donnerons.

CLEOPATRE.Pofe le croire ainf, mais prenez votre place
Ï; eft temps d'avancer ce qu’il faut que je faffe,

ki Antiochus s'affiéd daiss an fauteuil, Rodoguneà

fa gauche en même rang, Cléopatre à ja droite,
mais en rang inferieur, Ë qui marque quelque inba
galité.  Oronte s’affiéd auffi à la ganche de Rodogune,

avec la même différence, Cléopatre pendant qu’ils
prennent leurs places, parle à l'oreille de Laonice, qui
Sen va querir une coupe pleine de vin empoifonné.

Peuples qui m’écoutez, Parthes, Syriens,
Sujets du roi fon frere, ou qui futes les miens,
Voici de mes deux fils celui qu’un droit d’aineffe
Eleve dans le trône donne à la princeffe.
Je lui rens cet état que j'ai fauvé pour lui.
Je ceffe de régner, il commence aujourd'hui.

Qu’on
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Qu'on ne me traite plus ici de fouveraine,
Voici votre roi, peuple, voilà votre reine,
Vivez pour les fervir refpectez-les tous deux,
Aimez-les, mourez s’il eft befoin pour eux,

Oronte, vous voyez avec quelle franchife
Je leur rens ce pouvoir dout je me fuis démife
Prêtez les yeux au refte, voyez les effets

Suivre de point en point les traités de la paix.

(Laonice aporte ane coupe.)

ORONTE.
Votre fincérité s’y fait affez paroître,

Madame, j'en ferai récit au roi mon maître,

CLEOPATRE,
L’hymen elt maintenant notre plus cher fouci,
L’ufage veut, mon fils, qu’on le commence ici,
Recevez de ma main la coupe nuptiale,

Pour être après unis fous la foi conjugale,
Puiffe-t-elle être un gage envers votre moitié,

De votre amour enfemble dé mon amitié.

ANTIOCHUS prenant la coupe,
Ciel! Que ne dois je point aux bontés d’une

mere!
CLÉOPATRE,

Le temps preffe, votre heur d'autant plus f@

differe.

ANTIOCHUS à Rodogunes

Madame, hâtons donc ces glorieux momiens
Voici l’heureux eflai de nos contentemens.
Mais f mon frere étoit le témoin de ma joie.» 4

CLEO-
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CLEOPATRE,C’eft être trop cruel, de vouloir qu’il la voie,
Ce font des déplaifirs qu’il fait bien d’épargner$;
Et fa douleur fecrette a droit:de l’éloigner.

ANTIOCHUS,
11 m'avoit affuré qu’il la verroit fans peine.
Mais n'importe achevons.

SCENE IV.

CLEOPATRE, ANTIOCHUS RODO-
GUNF, ORONTE, TIMAGENE, LAO0-

NICE, troupe de Parthes, de
Syriens.

TIMAGENE,
A

l\H, Seigneur
CLEOPATRE.

Timagéte
Quelle eft votre ‘infolence

TIMAGENE,
Ah! Madame,

ANTIOCHUS rendant Ja coupe À Laonice.
“Parlez,

TIMAGENE.Souffrez pour un moment que mes fens rapa
pellés

ANTIOCHUS.
Qu'eft il donc arrivé

TI.
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TIMAGENE.

Le prince votre frere,

ANTIOCHUS.
Quoi? Se voudroit- il rendre à mon bonheur

contraire à

TIMAGENE,
L’ayant cherché long-temps afin de divertir
L’ennui que de fa perte il pouvoit reffentir,
Je l'ai trouvé, Seigneur, au bout de cette allée,
Où la clarté du ciel femble toujours voilée,
Sur un lit de gazon de foibleffe étendu,
ll fembloit déplorer ce qu’il avoit perdu,
Son ame à ce penfer paroiffoit attachée,
Sa tête fur un bras languiffamment panchée,
Immobile, rêveur en malheureux amant...

ANTIOCHUS.
Enfin, que faifoit-il? Achevez promptement,

TIMAGENE,
D'une profonde plaie en l’etomac ouverte,
Son fang à gros bouillons fur cette couche vers

te.
CLEOPATRE.

Îl eft mort?
TIMAGENE.

Oui, Madame,

CLEOPATRE,
Ah, deflins ennemis,

Qui m’enviez le bien que je m’étois promis
Voilà le coup fatal que je craignois dans l’ame,

N oilà le défefpoir où l’a réduit fa flamme,

Pour
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Pour vivre en vous perdant il avoit trop d'a
meur,

Madame, de fa main il s’eft privé du jour.

TIMAGENE à Cléopatre.
Madame il a parlé fA main eft innocente.

CLEOPATRE à Timagéne,
La tienne eft donc coupable, ta rage info-

lente,
Par une lâcheté qu’on ne peut égaler,

L’ayant affaffiné le fait encor parler.

ANTIOCHUS.Timagéne fouffrez la douleur d’une mere,
Et les premiers foupçons d’une aveugle colere,
Comme ce coup fatal n’a point d’autres témoins,
J'en ferois autant qu’elleà vous connoître moins,
Mais que vous a-t-il dit? Achevez; je vous prie,

TIMAGENE,
Surpris d’un tel fpettacle à l'inftant je m'écrie,
Et foudain à mes cris, ce prince en foupirant,
Avec aflez de peine entrouvre un œilmourants
Et ce relte égaré de lumiére incertaine
Lui peigñant fon cher frere, au lieu de Timas

Rempli de votre idée il m'adreffe pour vous
Ces mots où l'amitié régne fur le courroux,

Une main qui nous fut bien chere
Venge ainfl lerefus d'un coup trop inbumains

Répmet, fur tout mon cher frere;
Gardez vous de la même main.

Cef, La parque à ce mot lui coupe la parole,
£a
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Sa lumiére s'éteint, fon ame s'envole;
Et moi, tout effrayé d’un fi tragique fort,
J'accours pour vous en faire un funette rapport,

ANTIOCHUS.
Rapport vraiment funelte, fort vraiment tra-

gique,
Qui va changer en pleurs l’allégreffe publique.
O frere plus aimé que la clarté du jour,
O rival auffi cher que m’étoit mon amour,
Je te perds; je trouve en ma douleur ex:

trême
Un malheur dans ta mort plus grand que ta mort

même.
O de fes derniers mots fatale obfcurité,
En quel gouffre d’'horreurs m'as-tu précipité
Quand j'y penfe chercher la main qui l’aifaffinne,
Je m'inipute à forfait tout ce que j'imagine;
Mais aux marques enfin que tu m’en viens done

ner.
Fatale obfcurité; qui dois-je en foupçonner

Une mais qui noms fai biem chere.

(A Rodogane.)

Madame, eft.ce la vôtre, ou celle de ma mére
Vous vouliez toutes deux un coup trop inhumain,
Nous vous avons tous deux refusé notre main,

Qui de vous s’eft vengée? Eft-ce l'une, efk.ce
l’autre,

Qui fait agir la fienñe au défaut de la nôtre,
Eft-ce vous qu’en coupable il me faut regarder
Elt-ce vous déformais dont je me dois garder?

F CLEO-
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CLEOPATRE.
Quoi! Vous me foupçonnez

RODOGUNE.Quoi, je vous fuis fufpete?

ANTIOCHUS,Je fuis amant fils, je vous aime, refpeQe;
Mais, quoi que fur mon cœur puiffent des noms

fi doux,
A ces marques enfin je ne coñnois que vous.
As-tu bien entendu: Dis-tu vrai, Timagéne?

TIMAGENE,.
Avant qu’en foupçonner la princeffe ou la reine,
Je inourrois mille fois mais.enfin mon récit
Contient, fans rien de plus çe que le prince

ANTIOCHUS.-
a dit

D'un d'autrecôté l'attion ef fi noire,
Que n’en pouvant douter, je n’ofe encor la croire.

O quiconque des deux! avez versé fon fang;
Ne vous preparez plus à me percer le flanc,
Nous avons mal fervi vos haines mutuelles,
Aux jours l’une de l’autre également cruelles
Mais fi j'ai refusé ce déteftable ‘emploi,
Je veux bien vous fervit toutes deux contre moi.
Qui que vous foyez donc recevez une vie,
Que déja vos fureurs m’ont à-demi-ravie

(I zire fon Epée ventfe ter.)

RODOGUNE,
Ah! Seigneur arrêtez.
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TIMAGENE.
Seigneur que faites-vous

ANTIOCHUS.,
Je fers, ou l’une, ou l’autres je préviens fes

COUPSe

CLEOPATRE,
Vivez, régnez heureux.

ANTIOCHUS.
Otez.moi donc de doute,

Et (montrez- moi la main qu’il faut que je re-
doute,

Qui pour m’affaîfiner ofe me fecourir

Et me fauve de moi pour me faire périr.

Puis-je vivre, trainer cette gêne éternelle,

‘Confondre l’innocente avec la criminelle,

Vivre, né pouvoir plus vous voir’ fans m’a-
larmier,

Vous craindre coutes deux, toutes deux vous
aimer?

Vivre avec ce-tourment c’eft mourir à toute
heure,

'Tirez- moi de ce trouble, ou fouffrez que je

meure
Et que mon déplaifir, par un coup généreux,

Epargne un parricide à l’une de vous deux,

CLEOPATRE.
Puifque le même jour que ma main vous cous

ronne,
Je perds un de mes fils, l’autre me foupçonne,

Qu'au milieu de mes pleurs, qu'il devroic ef
fuyer,

EF 2 Son
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Son peu d’amour me force à me juftifier,
‘Si vous n’en pouviez mieux confoler une mere,
Qu'en la traitant d’égale avec une étrangere,
Je vous dirai, Seigneur, car ce n’eft plus à moi
À nommer autrement, mon juge, mon roi,
Que vous voyez l’effet de cette vieille haine,

22e"
O'’en dépit de la paix me garde l’inhumaine,
Déque javois rafon de vouloir préenin

Flle a foif de mon fang, elle a voulu l’épandre,
J'ai prévû d’affez loin ce que j'en viens d’ap-

prendre
Mais je vous ai laifsé défarmer mon courroux,,

(a Rodogæne.)
Sur la foi de fes pleurs je n'ai rien craînt de vous,
Madame mais À dieux Quelle rage eft la vôtre!
Quand je vous donne tn fils, vous affatinez

l’autre;
Ft m’enviez foudain l’unique foible appui
Qu’une mere opprimée eût pû trouver en lui,
Quand vous m’accablerez, où fera mon refuge
Si je m’en plains au roi, vous pôfsédez mon juge,
Et s'il m’ofe écouter, peut-être, hélas! en vain
I! voudra fe garder de cette même main.
Enfin je fuis leur mere, vous leur ennemie,
J'ai recherché leur gloire, vous leur infamie$
Et, fi je n’euffe aimé ces fils que vous m’ôtez,
Votre abord en ces lieux les eût déshérités.
C’elt à lui maintenant en cette concurrence,
À régler fes foupçons fur cette différence,
À voir de qui des deux il doit fè défier,
Si vous n’avez un charmeà vous juftifier-

RO-
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RODOGUNE à Cléopatre.
Je me défendrai mal, L’innocence étonnée
Ne peut sS’imaginer qu’elle foit foupçonnée;
Et n’ayant rien prévû d’un attentat fi grand,
Qui l’en veut accafer fans peine la furprend.

Je ne m’étonne point de voir que votre haine
Pour me faire coupable a quitté Timagéne,
Au moindre jour ouvert de tout jetter fur moi,
Son récit s’eft trouvé digne de votre foi.
Vous l’accufiez pourtant, quand votre ame alar-

mece‘Craignoit qu’en expirant ce fils vous eût noms
mées;

Mais de fes derniers mots voyant le fens dou-
teux,Vous avez pris foudain le crime entre nous deux.

Certes, fivous vous voulez pafler pour véritable,
Que l’une de nous deux de fa mort foit coupable,
Je veux bien par refpe(t ne vous imputer rien‘Mais votre bras au crime eft plus fait que le mienEt qui fur un époux fit fon apprenriffage,
A bien pû fur an fils achever fon ouvrage.
Je ne dénierai point, puifque vous les favez,De juites fentimens dans mon ame clevés.
Vous demandiez mon fang j'ai demandé le

votre,
Le roi fair quels motifs ontpoufsé l’une l’autre,
Comme par fa préfence il a tout adouci,
Ji vous connoît peut-être, me connoit auffi.

(à Antiochus,
Scigneur,c’eft un moyen de vous être bien chere,
Que pour don nuptial vous immoler un frere

F 3 On
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On fait plus, on m'impute un coup fi plein d’hor-

reur,
Pour me faire un palfage à -vous percer lecœur.

à Cléopatre.)

Où fuirois-je de vous aprés tant de furie,
Madame, que feroit toute votre Syrie,
Où feule, fans appui contre mes attentats,

Je verrois à ‘Mais, Seigneur, vous ne m’és

coutez pas.

ANTIOCHUS.
Non, je n’écoute rien, dans la mort d’un frere,

Je ne veux pointjuger entre vous, ma mere”

Affaftinez un fils, maffacrez un époux,

Je ne veux me garder, ni d'elle, ni de vous,
Suivons aveuglément ma trifte deftinée,

Pour m’expofer à tout achevons l’hyinénée,

Cher frere, c’eft pour moi le chemin du trépas,

La main qui t'a percé, ne m’épargnera pas,

Je cherche à
te rejoindre, nonà m'en défendre;

Ft lui veux bien donner tour heu de me fur-
prendre.

Heureux,
f (à fureur qui me prive de toi

Se fait bien-tôt connoître, en achevant fur môi,

Et fi du ciel trop lent à la reduire en poudre,

Son crime redoublé peut:arracher la foudre.
Donnez-moi,.
RODOGUNE l’empêchant de préndre la coñpe:

Quoi Seigneur!

ANTIOCHUS.
Vous m'arrêtez en vair,

Donneze. RO-
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RODOGUNE,

Ah! Gardez-vous de l’une l’autre main?
Cette coupe eft fufpeéte, elle vient de lareine
Craignez de toutes deux quelque fecrette haine,

CLEOPATRE,Qui m'épargnoit tantôt, ofe enfin m’accufer.
RODOGUNE,

De toutes deux, Madame, il dcit tout refufer,
Je: n'accufe perfonne, vous tiens innocente;
Mais il en faut fur l'heure nue preuve évidente.
Je veux bien à mon tour fubir les mêmes loix
‘On ne pèut craindre trop pour le falut des rois.
Donnez donc cetté-preuve, pour toute replique,
Faites'faire un effaipar quelque domcitique,

CLEOPATRE prrmant la coupe.

le le ferai-moi-même. Hé bien redoûtez-vous
Quelque finiftre effer‘encor de mon courreux
Fai fouffert cet outrage avecque patience,
ANTIOCHUS prexant la coupe de la main de

Cléopatre après qu’elle à bi,
Pardonnez-lui, Madame,

un peu de défiance,
Comme vous l’accufez elle fait fon effort
À rejetter fur vous l'horreur de cette miortEt foit amour pour moi, foit adreffe!pour elle,Ce foin la fait paroître un peu moins criminelle,Pour moi; qui ne vois rien dans le trouble où

je fuisQu'un gouffre de; malheurs, qu’un abime d'en,
nuis,‘Attendant qu’en plein jour ces vérités parciffent,

J'en
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Jen laiffe la vengeance aux dieux qui les cons
noiffent,

Et vais fans plus tarder
8,9RODOGUNE,

Seigneur, voyez fes yeux

Déja tous égarés, troubles furieux,
Cette affreufé fureur qui court für fon vifage,
Certe gorge qui s’enfle. Ah, bons dieux quel

rage!
Pour vous perdre après elle, elle a voulu périre

ANTIOCHUS rendant la coupe à Laonices

N'importe, elle eft ma mere, il faut la fecourir,

CLEOPATRE.
Va, tu me veux en vain rappeller à la vie,

Ma haine eft trop fidéle, &'m’a trop bien fervie

Elle a paru trop tôt pour te perdre avec moi,
C’eft le feul déplaifir qu'en mourant je reçoi
Mais j'ai cette douceur dedans cette difgrace

De ne voir point régner ma rivale en ma place.

Régne de crime en crime, enfin te voilà roi,

Je t'ai défait d’un pere, d’un‘ frere, de moi.

Puiffe le ciel tous deux vous prendre pour vi,
étimes,

Et laiffer choir fur vous les peines de mes crimes,

Puiffiez-vous ne trouver dedans votre union

Qu'horreur, que jaloufie, que confufion
Et, pour vous fouhaiter tous les malheurs ens

femble,

Puiffe naître de vous un fils qui me reffemble,

ANTIOCHUS.
Ah Vivez pour changer cette haine en amout:

CLEO-
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ê, CLEOPATRE.
fe maudirois les dieux s'ils me rendoient le jour.
Qu’on m’emporte d'ici Je me meurs, Laonice,

Situ veux m'obliger par un dernier fervice,
Aprés les vains efforts de mes inimitiés,
Sauve-moi des affronts de tomber à leurs piéds,

C Êlle s’en va, Laonice lui aide à marcher,

SCENE DERNIERE.
RODOGUNE, ANTIOCHUS, ORONTE,

TIMAGENE, troupe de Parthes,
de Syriens.

ORONTE.

Ans les juftes tigueurs d’un fort fi déploras

ss
ble,ï

Seigneurs le jufte ciel vous eff bien favorable,
I] vous a préfervé fur le point de périr
Du' dañger le plus grand que vous pûfliez cou:

rir
Et, par un digne effet de fes faveurs puifantes,

La coupable et punie, Vos mains innocens
Les.

ANTIOCHUS.
Oronte je he fai dans fon funelte fort,
Qui m'’afflige le plus, ou fa vie, ou fa mort,

G L’uné
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L’une l’autre a pour moi des malheurs fans
exemple.

Plaignez mon infortune. Et vous, allez au
temple

Y changer l’allégreffe en un deuil fans pareil,
La pompe nuptiale en funébre appareil
Et nous verrons après pat d’autres facrifices,
Si les dieux voudront être à nos vœux.p!us pro

pices.
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